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Nota. On trouve chezje même _ 
libraire la treizième Lettre d'un 
Seigneur Hollandois à un de fes 
amis à la Haye. Sur le parallèle 
de la fituation de la République 
de Hollande avec celle de la Ré- 
publique de Gens s* ■■■■ ! 
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lettres 

D’UN 

SEIGNEUR* 


i HOLLA N DOIS 

■ A 

UN DE SES AMIS. 


-SUR les Droits , les Intérêts de les differen*» 
tes vues particulières des Puiflances 
Belligérantes. 


\Avcc des réflexions Politiques fur les Evén ement le& 
plus intérejfans de la Guerre préfente. 
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LETTRES 

'.! D’ U :N : ■:>. ': '., 

SE I G NE U R 

HOLLANDOISr 

A UN DE SES AMIS. 

A. LA HATE. : ...... 

_ . ■ . 

HUITIEME LETTRE. 

Examen des différeus motifs qui ont hâtd la 
conclufîon de la Paix entre les Cours de 
» Vienne •, de Drefde & de Berlin 7 ' 

• 1 / 

Avec dej JLclairciffëmens qui ferviront à faire 
connoitre fi cette Paix particulière fera un- 
vbftacle ou un acheminement a la Paix gé- 
nérale- 
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O NSI EU R , 

‘ Te n’ai point oublié que je 

A ïj. 
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m’étoîs engagé à vous parler de 
la légitimité des droirs- de la 
Maifcn d-’Efpaghe fur les Etats 
deftinés à former le nouveau 
Royaume de Lombardie, & ce 
devroitêtre IA , ainfi que je vous 
t’avois promis, lefujet de la pre- 
mière Lettre que j’auroisl’hon- 
neur de vous écrire. Souffrez 
Monsieur, que je renvoyé cette 
démonftration à un autr^ teins* 
je vous la promets , & vous ne 
tarderez pas à la recevoir* 

Je vais en a tten d ant vous ço m- 
ntuniquer quelques réflexions 
que je n’ai pu m’empêcher dè 
faire fur un événement tropexr 
traordinaire, pour qu’il n’ait pas 
fait votre étonnement comme 


r fT - ' 

le mien. Je parle de la Paix de 
Drefde j les plus habiles Politi- 
ques fe feroient-ils imaginés 
que Sa Majefté Pruflîenne eût 
pût fe déterminer à ne pas pouf- 
fer plus- loin les avantages que 
pouvoient lui promettre tant de 
victoires éclatantes qu’elle ve- 
noit de remporter fur lès En- 
nemis ... 

.Maïs iî ces mêmes vi&oîres’ 
ne laifloient rien à déûrer au 
Roi de Prude , pourquoi auroitr- 
il refu.féde:,fe prêter à un ac^ 
commodément, qui lui ailuroit 
tout ce qu’il s’étoit pro'pofé d’ob- 
tenir en prenant les armes? G’eil 
là une penfée que je dévelope- 
xai avec foin dans la fuite de cec- 

A iij 
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te Lettre - y 8c fans doute rre me 1 
fera-t’il pas difficile de faire voir 
que ce grand Roy , non moins 
diftingué par fa fageffe 8c par l’é-* 
tendue de fes lumières que par 
ion intrépidité 8c fon courage 
ne s’eft jamais écarté des princi- 
pes que lui diéloit fa prudence i 
8c qui ont été conftamment la 
régie de fa conduite pendant? 
tout le cours de cette Guerre. 

Pour donner quelque ordre à 
mes réflexions , je vais commen- 
cer y Monfieur 3 par examiner 
quels peuvent être les divers 
motifs qui ont hâté les conclu- 
£ons de la Paix , qui vient dé 
réconcilier les Cours de Vienne 
& de Drefde avec celle de Ber* 
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lin , 8C nous verrons enfufte ce' 
que différences Puiffances de 
l’Europe peuvent craindre ou ef- 
pérer de cette mêmePaix * de 
la il vous fera aifé de juger , 
Monfieur , fi cette Paix particu- 
lière fera un obftacle ou un ache- 
minement a la Paix générale.. . 
J’entre en matière * mais pour 
répandre plus de clarté fur mes 
idées , qu’il me foie permis de 
remonter à divers événemens 
qui ont précédé la Paix dont j’ai' 
àparler. 

Ce n’en étoic pas affez pour 
les Cours de Vienne & de Lon* 
dres d’être venues à bouc de dé- 
tacher Sa Majefté Polonoife de 

fon Alliance avec la France. Les 

- * - • * — 

A * • •• 

ni j 
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avantages considérables rem- 
portés en 1 744. par les Armées 
combinées des trois Couronnes, 
firent comprendre à la Reine de 
Hongrie & à Sa Majefté Britan- 
nique, que leur intérêt deman- 
doit qu’ils s’aflociaflent quelque 
Allié puifïànt , qui pût les met- 
tre en- état de s’oppofer avec 
fuccès aux rapides Conquêtes 
de leur commun ennemi ; & ce 
furent ces confidéracions qui fi- 
rent conclure le Traité de W ar* 
foviev 

• L’Ele&eur de Saxe 3 dans Pef- 
pérance d’être mis en pofleflion 
des Pays que la Reine de Hon- 
grie lui cédoît , ne fit aucune dif- 
ficulté d’encrer dans l’Alliance 


l 
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qui lui étoit propo, fée j & notre 
République accoutumée par 
une malheureufe fatalité à être, 
depuis long-tems l’efclave des. 
volontés de la Cour de Vienne v 
&la dupe ordinairede fes arti- 
ficieufes ibllicitations , ne crai- 
gnit pas de contracter de nou- 
veaux engagemens , qui ne pou- 
voient manquer de l’expôfer à, 
de nouveaux dangers.! 

. ; Il s’en fallut bien en effet que 
le fuccès ne répondît à l’attente 
des nouveaux Alliés. La Con- 
quête.de la plus grande, partie 
de la Flandre & des Pays-Bas $ 
trois Victoires remportées paE 
les Troupes Pruflîennesj ajoutes 
à cela.* Mondent . 4 l’appréhen^ 
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fton d’une révolution prochaine 
en Angleterre v c'en étoit trop 
pour que les Cours de Vienne 8c 
de Londres ne fongeaflent pas a 
faire jouer de nouveaux reflorts 
qui puflent détourner l’orage 
dont elles étoient menacées. Il 
falloit à quelque prix quece fût 
fè délivrer de la crainte que eau* 
foient les armes d’unEnnemi par 
toutfuivi de la Victoire $ & ce 
fut pour cette raifon que les Né- 
gociations fe renouèrent a vec la 
Cour de Berlin.. 

On fît efpérer à Sa Majefté , 
Pruflîenne la confervation de la 
Silefie fur le même pied qu’elle 
lui avoit été cédée par le Traité 
de Brefkw , Se ce fut là le pria* 


/ ' 

(rr) 

cïpal article de la convention 
d’Hanovre ornais fi les Cours de 
Vienne &. de Berlin étoient éga- 
lement emprefiees à en hâter 
l’exécution , il n’en éroit pas de 
même de l'Electeur de Saxe. 

. Et doit-on être fiirpris que 
ce Prince refusât de fe prêter à 
un accommodementficontrai- 
re à fes plus chers intérêts i Ce 
fut aufll inutilement que les 
Cours devienne & de Londres 
redoublèrent leursi inftances. 
pour l’engagera confentir â ce 
dernier projet de Paix. Ce Mo- 
narque qui le croyoit alluré de 
Pafli fiance de la Rufiîe , & qui * „ 
d’un autre coté étoit bien éloi- 
gné de s’imaginer que les. Aiw 
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trichiens dufïènt pouflèr la ! tra- 
hifon & la lâcheté jufqu’à l’a- 
bandonner honteufement,dans 
le tems meme qu’il leur eut été 
facile en réunifiant leurs forces 
avec celles des Saxons , de rem- 
porter fur les. Prufliens une Vic- 
toire complette , ne fut point al- 
larmé de voir les Ennemis s’a- 
vancer à grands pas vers les 
Frontières de fes Etats.Seferoit- 
il attendu aux coups que prépa- 
roient l’artifice &c la perfidie ? 
Ses Troupes- font attaquées , & 
elles font battues 5 mais elles ne 
le font que parce qu’il étoit de 
l’intérêt des Coursde Vienne 8c 
de Londres de les lai (Ter battre. 
Le& Autrichiens lâches fpe&a- 
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tcurs d’un combat dont ils an- 
roient dû partager les dangers , 
fefàuventen Boliéme , fans s’ê- 
cre mis en devoir de prêter le 
moindre fecours à leurs Alliés. 

' L’Ele&eur de Saxe obligé 
d’abandonner la Capitale de fes 
Etats , fe retire à Prague , 6c il y 
efi: retenu comme prifonnier?Le 
Miniftere Autrichien prévoyoit 
bien que fixe Prince lâchement 
trahi paroiïïbit en Pologne , H 
ne lui ferait nas difficile d’àr- 

L 

mer la Nation en fa faveur, fans 
compter l’affiftance qu’il pou- 
•voit fe promettre de la Cour de 
Feteribourg}& voilà juftement 
ce qui pouvoit retarder la con- 
clvifion de la Paix projettée par 
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les Cours de Vienne 8c de Lon^ 
dres ,& que Son Alteffè Electo- 
rale de Saxe a été forcée de li- 
gner preiqu’aufli-tôt qu’elle lui 
a été propofée. 

Epui fez- vous, fi vous voulez j- 
Monfieur , en réflexions fur un. 
pareil événement 5 maisdifpen* 
fez-moi de coucher fur le papier 
celles que j’ai faites à ce fujet ; 
ma confolation eft qu’elles n’é- 
chaperont pas à la pénétration 
.de nos fages Compatriotes * ôc 
c’en fera allez pour leur faire ju- 
ger ce que notre République a 
a craindre , ou à efperer d’une 
Cour accoutumée à ne fe laiflër 
conduire que par la feule vue de 
fon intérêt particulier. 
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~ Venons , Monfieur., aux mo- 
tifs qui ont hâté la conclu lion de 
cette Paix , prefque auffi-tôt li- 
gnée que propofée. Ne foyons 
pas furpris que la Cour de Lon- 
dres en ait jetté les premiers 
&ndemens par la convention 
d’Hanovre, dont elle avoit elle- 
même réglé les articles. Qu’y 
.avoit.îl en effet de plus intérêt- 
. lànt pour Sa Majefté Britanni- 
. quelque de mettre la France & 
l’Elpagne hors d’état d’armer en 
faveur d’un jeunePrince foutenu 
par un Parti afTez puifTant , pour 
qu’il pût fe promettre de remon- 
ter fur le Trône de fes Ancêtres? 
Or la Reine de Hongrie déli- 
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vrëe pàr la Paix de Drefde cPufli 
Ennemi aufli tedontable que l’è- 
toic le Roi de Prude , fe trou voit 
a même d’envoyer de nombréit- 
fes Armées en Flandre & en Ita- 
îie^ ce qui paroifloit fuffire pour 
’Oter à la France &àl’Efpagnela 
volonté ou la puilfance de Faire 
palier du fecours en Ecoiîè j & 
c’efl: là le principal motif que Sa 
-Majefté Britannique femble s’ê- 
tre propofé, lorfqu’elle a travail- 
lé avec tant d’ardeur à reconci- 
lier les Cours de Vienne & de 
Drefde avec celle de Berl in . ; 

- ■ Mais eft- il bien fûr que cette 
'réconciliation fera fuîvie des 
* heureux* fuccès que la Cour de 

Londres 



tondres s’en promet ?• La Fran- 
ce & TEfpagné n’auront-elles 
pas à Pppofer des Armées j je ne 
dis pas feulement égales , mais 
bien fupérieures aux Armées 
Autrichiennes ^deftinées à com- 
battre en- Lombardie , & dans 
fes -Pays-Bas ? :it c’en eft aiïèz 
pour que Sa- M-ajefté Britanni- 
que ait continuellement à crain- 
dre que ces deux formidables 
PuilTances ne faflent dans le 
tems meme que l’on s’y atten- 
dra le moins ^ une diverfion qui 
ne contribueroitpaspeuà hâter 
la i évolution dont fon Royau- 
me eftmenâce. De là qu’arrive- 
rà-t’il> C’eft que la crainte d’u- 
ne' diverfion retiendra en An* 
Tome II. b, 
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gk terre la plus grande partie? 
des Troupes Nationales ? j 
J’ajoute, Moniteur, que quand 
le Prince qui afpire au Trône de 
^la Grande Bretagne , n’aurolt 
aucune efpérance ni du côté de; 
h France ni du côté de l’Eipa- 
gne , il n’en feroît pas pour cela 
moins en état de remporter de 
nouveaux avantages., je ne 
craindrai pas même d’avancer, 
que les EcofTois jaloux de ne de- 
voir qu’à leur iêul courage kf 
gloire de rétablir for le Trône 
un Prince qu’ils regardent com- 
me leur légitime Souverain, fe~ 
ront en fa faveur de plus grands 
efforts, que s’ils avoient à: parta- 
g^rcette même gloire avec des^ 
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Troupes étrangères. Et ce qui 
eft encore plus inçonteftable , 
c’èft que la France & l’Efpagne 
pourront combattre avec (accès 
pour les intérêts de ce Prince > 
fàns qu’il/oit pour cela néceflai- 
re qu’elles faflent marcher un 
fèul homme à fon lècours. Et ne 
vous imaginez pas , Monfieur, 
que ce foit là un paradoxe diffi- 
cile à prouver > car ne convien- 
drez-vous pas que la fermenta- 
tion des efprits en Angleterre 
augmentera à proportion des 
échecs que ce Royaume aurai 
effiiyer • & ce feront ces mêmes 
échecs qui après avoir groffi le 
nombre des Mécontens , préci j 
pitera la révolution à laquelle la 

Eij 
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Grande Bretagne paroifibit tou^ 
cher de près. 

Je fçais * Mon fie ur , que la» 
crainte d’une pareille révolu- 
tion eftbien capable de réveiller 
toute la vigilancede Sa Majefté 
Britannique} comme auffi de re- 
doubler lezéle de Ton Minifte-*' 
re. Mais cela fiiffit-il? On forme 
de grands projets -, & eft-il tou- 
jours. poflible de les exécuter ? 
ce nouveau Corps de quarante 
mille hommes que l’Angleterre 
veut prendre à fa foide,où fera- 
t’H levé où trouver les fonds 
nécefiaires pour fournir à fon 
entretien ?. Si l’Angleterre eft 
épuilee au point de ne pouvoir 
qu'avec peine: remplir les enga* 
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gemens coûteux qu’elle a con* 
tra&és avec les Cours de Viern- 
ne.& de Turin^qui croira qu’elle 
longe férieufemenc à l’exécun 
tion d’un projet quiexcede fes 
forces ?. . . . ; , |: , 

Si mes réflexions font jufte$;* 
la-conféquence que vous, en de? 
vez tirer , Mo.nfîeur , c’eft que 
l'a. Paix de Drefde ne procurera 
pas à beaucoup près, à l’Angle? 
terre les avantages que Sa Ma, 
jefté , Britannique s’en pr©x 
mettoit, -Ert fera-t’il de même 
par rapport à la Cour de Vien? 
ne ? C’efl ce. que je. vais exa.- 
miner;-> ‘. 

Divers motifs engageoîent là 
Maifon d’Autriche à fe prêtera: 
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l*à , ceommodement qui lui étoïc 
propoféparla Cour de Londres; 
Le premier de ces motifs étoic 
de faire cefTer le fchifme qu’a- 
voient formé dans l’Empire les 
conteftiations furvenues aufujet 
de l’Ele&ion du nouvel Empe- 
reur $ Sc c’eft là l’important , 
mais unique avantage que la 
Paix deDrefde procure à la Mai- 
fon d’Autriche. Le titre de Chef 
de PEmpire eft du confentement 
unanime de tous les Ele&eurs 
accordé au Grand Due de Tos- 
cane, & voilà ce qui lui fait ef- 
perer de pouvoiragir déformais 
avec plus d’autorité dans le$ 
DietteSjÔc d’obtenir de l’Empire 
les plus grands fecours. 
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. Dcja le Corps Germanique’ 
«fl vivement prefFé , non; feuler 
ment de fournir des Subfides ex- 
traordinaires mais encore de Ce- 
préparer à entrer en guerre ou- 
verte avec iaFrancej&pour l’en; 
gager on ne cefTe de lui repré* 
fen ter qu’il yvadcfa gloire d’exi, 
ger de cette Couronne une in- 
demnité pour tous les ravages,ou> 
réels ou prétendus faits en Alle- 
magne par les Troupes F rançoî* 
fes. Mais la Cour de Vienne au* 
roit-elle oublié & l’Empire ou- 
bliera- fiL jamais ce que divers- 
Çercles.& Etats ont eu à fbuffrîr 
du brigandage 8c de la licence 
des-Troupes Autrichiennes 3 ac- 
coutumées par un long ufage à 
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fte mettre aucune diftin&ion en- 
tre les Pays amis. & ennemis ? 
Je ne parlerai plus des plaintes 
portées à la Diette d’Ulm paf 
les Cercles de Suabe 3 de Fran- 
conîe & du Rhin. Que l’on n’in- 
terroge que les fêuls Habitans 
de la- Luface & de la Saxe\ nd 
diront-ils pas que le féjoùf desî 
Pruffiens dans leur Pays leur st 
été moins incommode & moins 
funefte , qùe ne l’ont été les 

cour/es des Autrichiens ? 

• » • » • • 

PafTez-moi, Monfieur cette di- 
greflion & continuons. La Pair 
de Drefde a mis fin aux contef- 
rations füfcitéesà l’occafion de 

• j -, 

l’Ele&ion du nouvel Empereur. 
Mais reconnu pour Chef de 

l’Empire 9j 
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l’Empire, en eft-il pour cela plus 

puiffant ? Ne fe flateroic-il pas s’il 
fe promettoit d’engager j’Em- 
.pire à fe départir d’une neutra- 
lité j qui peut feule allure r le re- 
pos & la tranquillité de l’Alle- 
magne ? Fondera -t’il fes efpé- 
rances fur la Cour de Drefde, 
nouvellement reconciliée avec 
celle de Vienne > Que cette ré- 
conciliation ait été fincere, je le 
veux: mais empêchera-t’elle que 
les Saxons ne fe fouviennent que 
s’ils ont été battus , ils ne l’ont 
été que parce que le Miniftere 
Autrichien avoir décidé qu’ils 
.le feroient ? Oublieront-ils que 
leur Prince pour fauver fes Etats 
& pour s’arracher lui-même à 
Tome II % C 
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•une efpece d’efclayage , s’eft vû 
dans l’humiliante néceflîté de 
•foufcrireà une Paix autant inju- 
*ieufe à fa gloire, que préjudi- 
ciable à fes intérêts. Or je vous 
en fais juge, Monfieur, quelle 
aflîftance la Cour de Vienne 
peut-elle fè promettre d’un Al- 
lié fi cruellement maltraité , 6c 
fi lâchement trahi ? 

Mais avançons , la reconnoif- 
-fance du Grand Duc de Tofca- 
ne en qualité de Chef de l’Em- 
pire , n’étoit pas le feul objet 
que la Cour de Vienne fe pro- 
pofoit 5 accablée par des pertes 
multipliées , elle avoit non-feu- 
Jement perdu l’efpérance d’exé- 
uter les vaftes projets qu’elle 


avoit formés contre la France, 
mais elle Te trouvoit encore af- 
foiblie au point de ne pouvoir 
s’empêcher d’accepter telles 
-conditions de Paix qui luieuT. 
fent été propofées par cette 
Couronne. Humiliante extré- 
mité pour une Maifon dont la 
fierté excéda toujours la puif- 
Tance. 

Quelle refîbürcé reftoit - il 
donc à la Reine de Hongrie ? 
'Point d’autre que celle dont el- 
le a Tçû fagement fe fervir. Il ne 
Tuffifoit pas que par une Paix à 
•laquelle elle avoit protefté de ne 
. confentir jamais, elle fe réconci- 
liât avec le Roy de Prude) il fal- 
loitencore qu’elle mîtl’Ele&eur 

Ci] 
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de Saxe dans la néceflrté de 
confentir à cette même Paix. 
•Comment y a - t’elle réufli ? Je 
l’ai déjà dit, & j’ai l’honneur de 
le répéter j la plus honteufe tra- 
hifon a alTuré au Miniftere Au- 
•trichien le fuccès de Tes projets. 
La Saxe envahie par les Pru£- 
fîens a été épuifée par des con- 
tributions exorbitantes $ & Sa 
Majefté Polonoife elle- même 
n’a pu obtenir la Paix qu’en fe 
confKtuant tributaire du Roy 
de Prude. Tri de fu jet de ré- 
flexions pour les Alliés de la 
Cour de Viennè ! tout ce que je 
fouhaite , Mon fieur , c’eft que. 
notre République fçache par fa 
iageflè échaper aux mêmes mal- 

i « 
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&eurs qui ont accablé l’Ele&eur 
de Saxe. Je reviens. 

Il n’y avoit qu’une Paix par- 
ticulière avec la Cour de Berlin 
qui put mettre celle devienne 
en état de continuer la Guer- 
re* St qui en lui procurant les 
moyens de tourner toutes Tes- 
forces contre la France St l’Ef- 

-, t * è 

pagne , pût lui faire efpérer de' 
réparer les pertes qu’elle avoir 
faites en Flandre St en Italie. 
Joignez à cela , Monfieur , qu’il 
eût été à craindre que la Reine 
de Hongrie neTe fût vue aban-' 
donnée de l'Angleterre, fi elle' 
eût refufé de fouferire à une ; 
Paix que nous devons regarder 
somme l’ouvrage de la politi- 

C iij 
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qjue intéreflee de Sa Majeftéï 
Britannique. Autant de motifs, 
qui ont levé les obftacles que la 
Gour de Vienne auroit pu op- 
pofer à la conçlufion de la Paix, 
de Drefdef 

Mais enfin cette, Paix fur la- 
quelle la Cour de Vienne fonde, 
toutes fesefpérances, de quelle; 
utilité, fera - t’elle. pour la Mai- 
fon d’Autriche. 6e pour les Al- 
liés de cette : Maifon ? Je fçais, 
que les circonftances prélentes 
mettent la Reine de, Hongrie, 
dans la néceflîté de faire des. 
efforts extraordinaires. Mais, 
ceux qu’elle fera contrebalance- 
ront -ils, pourront - ils même- 
contrebalancer ceux que feront, 

r 
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fes ennemis ? Les dernieres gtrer" - 
rbs ne nous ont que trop fait 
connoître ce que peuvent les» 
forces de la France. Et la guerre 
préfente nous a appris que ri- 
dée que nous nous étions for- 
mée de l’Ëfpagne , ne répondoir 
pas a beaucoup près à ce que 
nous aurions du penfer de la- 
puilTance de ce Royaume. 

Une autre difficulté non moins» 
embarraflante pour la Cour de 
Vienne , c’eft qu’elle n^eft que 
trop perfuadée que les riches 
fublîdes qu’elle recevoit de' 
l’Angleterre ne font plus une 
reffource fur laquelle elle puiflè' 
compter 5 . 6 c voilà ce qui l’amis 
dans la néceffité d’avoir recours 

C - ■ 
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à un nouveau genre dîmpôrs ,, 
qui pourparoître exceflif,a ex- 
cité une efpéce de révolte ge- 
nerale dans les Pays héréditai- 
res de la Maifon d’Autriche. 

Ce qui eft cependant incon- 
teftablement vrai , c’eft que la* 
levée de ces nouveaux fubfides 
ne fuffiroit pas pour fournir à 
l’entretien du plus petit Corps 
d’armée. Cela n’empêche pas 
que la Maifon d’Autriche 5 in- 
réreflee à relever les efpérances 
de quelques Alliés , qui ne font* 
plus ou dans la volonté ou dans 
la puiÏÏànce de la fecourir , ne 
leur réponde des plus heureux 
fuccès, comme fi elle pouvoir fe 
cacher à elle-même fon épuife- 
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ment.. Epuifement que la Paix 
de Drefde n’aura pas diminué , 
à moins que notre République 
ne Toit difpofée à prendre à fa 
folde ces mêmes Troupes dé- 
couragées par tant de Batailles, 
qu’elles ont perdues en Bohême 
&en Silefie. ■. - 

C’eft, MonlTeur* furcetépui-* 
ièment de la Maifon d’Autri- 
che , que Sa Majefté Pruflîenne 
a compté lorfqu’elle s’eft déter- 
minée à fe prêter aux prenantes, 
follicitations de l’Angleterre r « 

médiatrice de la Paix de Dres- 
de. Suivons ce grand Roi dans, 
toutes fes démarches, & nous 
demeurerons convaincus qu’il 
s’eR toujours conformé aux fa- 
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g es principes que fa prudence 
lui avoir diftés, &, qui ,comme<. 
je l’ai dit, ont cté conftam ment 
la régie de fa conduite pendant 
tout le cours de cette Guerre. 

Perfuadé de la légitimité de 
lès prétentions fur la Silefie j if 
prend les armes, réfolu de ne 
les mettre- bas que lorqu’il aura 
conquis cette Province -, mais 
aufli déterminé en même terns* 
à les reprendre dès qu’il aura le 
moindre fujet d’appréhender 
qu’on ne lubenleve fa nouvelle 
Conquête. TeLétoitfon plan; 
voyons s’il l’a- fuivi conftàm^ 
ment. 

Ce Héros aufli prornt qu’in^ 
fatigable dans fes opérations,. 
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fur-prend Tes Ennemis , les défait 

& les oblige à lui demander las 
paix : il la leur accorde, & elle 
elt lignée à Breflaw. Mais dans* 
quelle circonftance de tems ? 
Lorfque la Reine de Hongrie 
attaquée par quatre Ennemis 
puiflàns , ne fe défendoit plus, 
que foiblement. Circonftancé 
qui empê.choit que le Roy de. 
Prufle ne. craignît que les Au- 
trichiens ne formaient quelque, 
entreprife fur la Province qui 
yenoit de lui être cédée. 

Bientôt après leschofes chan- 
gèrent de face. Les. François» 
contraints d’abandonner la 
Bohême & la Bavière, font oblir 
gés.de repaffer le Rhin pour a U 
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1er défendre leurs frontières;, 
La Maifon d’Autriche fiere des^ 
avantages qui accompagnent: 
iês armes en Allemagne , ne 
met plus de bornes à fes pré-* 
tentions elle en vient jufqu’à 
entreprendre de faire plier' 
l’Empire fous un joug honteux. 
Les libertés du Corps Germa- 
nique , l’augufte Dignité de 
Chef de l’Empire , la fuprême.- 
autorité des Diettes , ne fonr 
plus refpe&ées. Le nouvel abus:; 
que la Maifon d’Autriche fait 
de fa. puiflànce , arme contre el- 
le la plus grande partie de l’Em- 
pirej & l’on voit le Roy de Pruf- 
fê entrer le premier dans la Li- 
gue de Francfort. Outre que fa 
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qualité d’Ele&eur ne lui per- 
mettent pas d’abandonner les 
intérêts de l’Empire , il jugea 
que pour s’aiïiirer la conferva- 
tion de la Silefie, il devoit tra- 
vailler efficacement à diminuer 
la puilTance de la Maifon d’Au- 
triche,. êc ce fut là le double 
motif , qui après laPaix de Bre- 
dlav l’engagea *à reprendre les 
armes. 

S’il vient de des quitter, ce n’eft 
que parce que la Maifon d’Au- 
triche fe trouve dans un état 
-d’abbaiflement* qui de long- 
tems ne lui permettra pas de 
fonger à reprendre une Provin- 
ce que la force feule a pu lui ar- 
racher* 
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De-là concluons , Mon/îeefr ; 
que^fi le fort des armes deve- 
iibic favorable à la Reine de 
Hongrie , nous ne tarderions 
pas avoir Sa Majefté Pruflienne 
lui oppofer une nouvelle Ar- 
mée j car foyons bien perfua- 
dés que ce Prince infiniment 
éclairé , compte bien moins 
fur les garanties dont le Tràiré 
deDrefde a été revêtu 3 que fur 
l’épuifement aduel de la Mai- 
fon d’Autriche i épuifement qui 
pour la fécondé fois a valu à Sa . 
Majefté Pruffienne la ceflion de 
la Silefie. 

Mais ce ri’eft: pas là lefeul fruit 
que ce Monarque recueille de 
la Paix de Drefde. S’il met bas 
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ies armes, ce n’eft qu’après avoir 
eu la gloire d’humilier Tes en- 
nemis , 8c qu’après avoir rem- 
porté des Pays qui ont été le 
théâtre de fes victoires , plus 
d’or & plus d’argent que la guer- 
re ne ldi en a coûté. Un au- 
tre avantage non moins conG- 
dérable pour ce Prince, c’eft que 
dans la fuppofition que lesCours 
de Brefde 8c de Berlin vinflenc 
à fe brouiller., 8c que la Ruflie 
armât en faveur de l’Ele&eur 
de Saxe, la Reine de Hongrie 
ieroit obligée , en -vertu du 
'Traité de Drefde, d’unir fes for- 
ces à celles de Sa Majefté Pruf* 
•fienne , 8c ce qu’il eft à propos 
de remarquer, c’eft que cePrin-. 
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'ce ri’eft obligé , en vertu du mê- 
me Traité , de prêter du fecours 
à la Reine de Hongrie , que 
lorfqu’elle fera attaquée dans 
•les Pays qu’elle poflede en Al- 
lemagne. Diftin&ion qui laide à 
la France & à PEfpagne la faci- 
lité de continuer la guerre eu 
Flandre & en Lombardie. 

Je ne m’étendrai point fur les 
motifs qui ont mis Sa Majefté 
Polonoife dans la néceflité de 
ibufcrîre à la Paix de Drefde -, 
Paix précipitée , que ce Prince 
n’auroit point fignée , fi le Mi- 
niftere Autrichien lui a voit laif* 
fé quelque autre moyen de fàu- 
ver fes Etats , 6c de fe rendre à 
lui-même la liberté. 

Mais 
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Maïs c*eft depuis long-tems 
que les Rois de Pologne ont eu 
à fe plaindre de l’ingratitu- 
de des Empereurs Autrichiens. 
Que d’importans Services le 
grand Sobieski n’avoic - il pas 
rendus à la Maifon d’Autriche ? 
& l’ingrat Léopold lui refufe 
fon fecours, dans le tems mê- 
me que la Pologne preflfée par 

les armes des Infidèles : étoit à 

\ 9 

la veille d’en devenir la proye. 
Ce premier trait d’ingratitude 
n’empêcha pas que le généreux 
Sobieski ne joignît quelque’ 
tems après fes armes à celles 
des Impériaux $ il délivre Vien- 
ne, il n’eft pas mieux payé de 
ce dernier lervice que des pre- 
Tome II, D 
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miers. Dans le tems que Lao- 
pold reprend pour ainfi dire fe» 
couronne, des mains vi&orieu- 
fes du Monarque Eolonois , iL 
contefte fur un vain cérémo-. 
niai , ôtfait.dire à Sobieski, qu’iL 
ne veut point lui rendre les hon-. 
neurs qu’on rend aux Rois dans, 
lesautres Cours. Léopold pouk- 
fà encore plus, loin l’ingratitu-i. 
de. Peu content dç ne pas effe-* 
éluer les promelîès qu’il ayoia 
faites au Roi de Pologne ; il en» 
vint encore jufqu’à le traverfen 
d.ans tous lès deflèins* 

Son Aiteflç Electorale de Saxe 
a-t’elle été mieux récompenfée, 
de tou t cequ’elle a fait en faveur 
de.laMaifon- d’Autriçhe. ? 
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ne lui a pas coûté Ton alliance 
avec cette Maifon ? Il eft vrai 
que la Paix de Drefde accorde 
à ce Prince quelques Diftri&s 
dans la Boheme ï mais cette cef- 
fion peut-elle lui tenir lieu de 
' ' dédommagement pour toutes 
les pertes qu’il a eu à efTuyer , 
& peut-elle être regardée com- 
me un équivalent des préten- 
tions que lui donnoit le Traité 
de Varfovie? 

Qu’en pènfez-vous; Monfieur, 
ne croyez -vous pas que fi la* 
Cour de Vienne a eu en vue de* 
fe venger des premiers engage- 
mens que ce Trince avoit con- 
traétés avec la France > elle ne- 
jjpuvoit afTurément s’y mieux, 

Dij* 
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prendre pour affurer (à ven*- 
geance. 

L’Ele&eur Palatin ne peut-il 
pas être confideré comme une 
fécondé vi&ime facrifiée à I’îm- 
placable vengeance de cette 
même Cour ? Et comment au- 
roit-elle pu lui pardonner fort 
alliance avec les Princes unis 
par la Ligue de Francfort , fans- 
parler du refus de ce Prince à' 
joindre fon fuffrageà celui des 
autres Eleébeurs , pour placer le 
Grand Duc de Tofcane fur le 
Trône Impérial ? C’étoit-là un 
double crime donc la Mai fon 
d'Autriche fe propofoit de fe 
venger avec éclat. L’effet fui vit- 
grès, les. menaces... Les. Etats, 
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de ce Prince mis à contribution 
forent inondés de Troupes Au- 
trichiennes , qui portèrent par 
tout la défolation &; le ravage. 

• Mais à quels périls encore plus 
grands ce Prince n’eût-il pas été. 
expofé , s’il eût periifté à retar- 
der de rëconnoître le nouvel 
Empereur ? La Reine de Hon-^ 
grie débarrafTée d’un ennemi à 
qui elle ne pouvoitplus oppofèr- 
qu’une foible réftftance y auroit- 
elle mis quelque borne à fa ven- ' 
geance ?C’étoit donc une néceC 
Eté pour l’Elëdeur Palatin 
d’âcceder au Traité de Drefde P 
s’il vouloit arracher fes Etats a 
une ruine entière. Mais obtien- 
drai! noüjtcequiluia été prou 
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mis ? Il en fera de l'indemnité, 
que l’on fait efpérer à ce Prin- 
ce } comme du rembourfement/ 
des fommes immenfes avancées* 
par notre République , & par 
l’Angleterre , à la Maifon d’Au^ 
triche. 

Je ne fçais, Moniteur , li j’ai, 
fuffifamment dévetopé les mo~ 
tifs qui ont avancé la conclu- 1 - 
fiondelaPaix fur laquelle je me. 
propofois de vous entretenir , & 
fi les réflexions que j’ai faites à, 
ce fujet feront de votre goût,. 
Que je ferois content de ma. 
façon de penfer,,fi mes idées, 
s’accordoient avec les vôtres ?. v 
C’efl: dans cette efpérance que. 
je vais continuer l’examen que. 
i’aixommencé,. 
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. t’Empïre 3 la France ^ l’Efpa* 
gne , .les Cours de Naples 6c de 
Turin , la Hollande , font aur 
tant de Puiflances qui ne peu- 
vent s’empêcher de. prendre 
parc à la Paix de Drefde , foie 
que l’on confidere ce que ces 
differentes Puiflances ont à 
craindre, foit~que l’on examine 
ce qu’elles ont àefpérer de cette 
même Paix.Voîlà> comme vous 
voyez , Monfieur 5 un vafte 
champ ouvert à vos réflexions. 
& aux miennes. Continuons no-r 
tee examen*. 

On ne peut nier que, le repos 
& la tranquillité de l’Allema-r 
gne ne dépendaient particulier 
rem^Dt.de. la réconciliation. des 
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Cours de Vienne &: de Drefde 
avec celle de Berlin , & ce qu’il 
y a de bien confolant pour l’Em- 
pire , c’eft que pour être afliiré 
que rien ne pourroit troubler la* 
Paix qui lui eft rendue ; il n’a 
qu’à ne point fe départir de la 
Neutralité qu’il s’eft propofé de 
garder. Mais qu’il eft à crain- 
dre qu’oubliant ce qu’il doit à 
fa propre fureté , il ne fe laide 
ou intimider par les menaces , . 
ou féduire par les promefles de la 
Cour de Vienne ! Et que de ref- 
forts n’a-t’elle déjà pas fait 
jouer ? Que de prenantes follici- 
tations n’a-t’elle pas employées 
pour faire entrer l’Empire dans 
les projetsde vengeance qu’elle 

médite. 
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'médite contre la France , fans 
confîderer que l’Empire ne 
pourroit fe déclarer contre cet> 
te Puiflance , fans s’expofer à 
devenir le théâtre de la plus 
cruelle guerre ? 

Mais iî l’Empire ne s’eft pas 
crû. obligé d’époufer, au préju- 
dice de Ton repos , les intérêts 
du feu Empereur , quelle raifon 
pourroit l’engager à en ufer au* 
trement à l’égard de l’Empe- 
reur Régnant ? C’eft par le pafle 
que l’Empire peut juger , s’il 
doit contribuer à l’aggrandif- 
fement d’une Maifon qui ne 
reprendroit fa première puif- 
fance qu’en enchaînant de nou- 
veau la liberté du Corps 
Tome IJ, E 
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Germanique. Je continue. 

Je ne doute pas, Monfieur, 
quepludeurs de nos Compatrio- 
tes n’envifagent la Paix de 
Drefde comme devant être l’é- 
poque de l’abbaiiïèment de la 
France j mais leurs conje&ures 
font elles bien fondées ? C’eft. 
ce que je fuis bien éloigné de 
penfer : difons au contraire qu’il 
arrivera à proportion ce qui eft 
arrivé après que Son Altefle 
Ele&orale de Bavière eut con- 
clu fa Paix particulière avec la 
Cour de Vienne. Loin que cette 
Paix ait été préjudiciable à la 
France, elle a eu au contraire 
pour cette Couronne les fuites 
les plus henreufes. Ses Conque- 
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tes en Flandre &: en Italie ont 
-été plus rapides , & elles lui 
ont moins coûté que celles 
qu’elle auroit pu fe promettre 
-de faire en Allemagne. 

. Je fçais , Monfieur , qu’il s’en 
faut de beaucoup que l’Ele&eur 
de Bavière ne fut pour la Rei 
ne de Hongrie un Ennemi aulïi- 
formidable que l’étoit le Roy 
de PrulTe. Tout ce qui s’enfuit 
de cette différence , c’eft qu’il 
fera plus aifé à la Reine de Hon- 
grie de renforcer confidérable- 
ment fes Armées de Flandre & 
d’Italie. Mais pourra-t’elle les 
renfoncer au point qu’elles, 
foient fupérieures en nombre aux: 
Troupes combinées de France 

Eij 
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Zc d’Efpagne , fans compter que 
la plus grande partie des Ar- 
mées Autrichiennes fe trouve- 
ra compofée d’une multitude 
de Troupes irrégulières, qui 
comme on le fçait , ne peuvent 
être que d*un forble fecours ? 

Je ne vous parlerai points 
Monfieur,des refiources infi- 
nies qu’a la France , & qui la. 
mettent en état de pouflèr la 
Guerre avec fuccès. Pour que 
vous en fufiiez convaincu , il 
faudroit que comme moi vous 
Rifiiez, témoin de Fétat florifi- 
fant de ce Royaume , de l’a- 
bondance qui y régné , de Fem- 
prefiement des Peuples à con- 
courir à ia gloire d’un Roy qui 
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fait les- délices de Tes Sujets , Sc 
qui paroît être Le feul objet de 
Leur admiration. 

Aux reflources infinies qu’à Ia J 
France , & qui font d’autant? 
plus fures, que c’eft fur fes pro- 
près richefles qu’elles Compte' 
& non fur des fubfides étran- 
gers , qui pourraient lui man- 
quer , ajoutons- les avantages 
que lui afllire fon unique union' 
avec l’Efpagne, intérefféeàfar. 
re, des efforts proportionnés air 
motif important qui lui a fait 
prendre les armes. 

Il s’agit pour cette Couronne 
du recouvrement de plufieurs 
riches Provinces deftinées à for* 
iner le Royaume- de Lombar- 

-p • • • 
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die j objettrop intéreflânr, com* 
me vous voyez , Monfieur, pour- 
vue l’Efpagne n’employe pas, 
toutes fes forces à poufïer avec- 
vigueur une Guerre qui eftpour- 
elle d'une fi grande conféquen- 
ce. Ainfi fi la Paix de Drefde- 
donne à la Reine de Hongrie 
la facilité d’oppofêr de plus 
• grandes forces a l’Efpagne 
ce fera pour l’Efpagne une raj- 
fon de faire continuellement 
pafier de nouveaux renforts en< 
Italie. 

Mais voici * Mônfieur, ce qui*, 
plus que toutlerefte, facilitera: 
à Son AlteÆè Royale l’Infant 
Dom Philippe la Conquête de- 
là Lombardie. C’eft. d’un coté 
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Fîmpatience avec laquelle les 
peuples de ce Royaume fuppor- 
tent le joug de la domination 
Autrichienne* & de l’autre l’em- 
preiïementde ces mêmes Peu- 
ples à rentrer fous la puiiïance 
de l’Efpagne. Rappeliez-vous , 
Monfieur , ce que j’ai eu Thon* 
neur de vous écrire à ce fujet 
dans ma cinquième Lettre. Je 
crois y avoir fuffifamment ex- 
pofé les avantages que les Ha- 
bitans de la Lombardie peuvent 
iè promettre du changement 
de domination après lequel iis 
foupirenc * changement qui , 
comme je l’ai dit, afïurera & 
perpétuera le repos Ôc la tran- 
quillité de l’Italie. 
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Une autre réflexion qui rre* 
doit point , Monfleur , vous, 
échaper, c’eft que s’il eft vrai' 
que l’argent Toit le nerf de lit 
Guerre , l’avantage ne peut: 
manquer d’être du côté de \ 7 Ef- 
pagne. La Paix de Drefde don- 
ne à la vérité bien des hommes v 
à la Reine de Hongrie. Mais lui 
donne - t’elle des fonds pour 
fournir àlenrentretien ?Et c’eft 
là cependant le point eflentiel r 
vu la perte de tant de Provin- 
ces que la Guerre a enlevées à 
la Maifon d’Autriche , & qui 
faifoient les plus grandes richeP 
fès de cette Maifon. Ajoutons 
qu’elle ne- peut plus compter 
que. fur de modiques fubfîdes dç 
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Impart de l’Angleterre. 

• Ne vous-ennuyez pas , Mons- 
freur , de mes réflexions. La 
crainte que j’ai qu’elles ne vous 
fatiguent , m’engagent à fup* 
primer celles que je ne crois pas 
allez intérefïantes pour mériter 
votre attention; Je pourfuis. 

* A peine la Paix de Drefde 
eut -elle été lignée , que l’on 
commença à parler d’une nou- 
velle diverfion que les Anglois 
fe propofoient de faire fur les 
côtes de la Sicile. Il fembloic 
que cette nouvelle eût dû dé 4 
terminer Sa Majefté Sicilienne 
à rappeller une partie des Trou- 
pes qu’elle avoit fait palier e» 

Lombardie , & c’etA-lLfans 
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«Toute ce que les Cours de Vienv 
ne & de Londres efperoient - 
mais elles ont été malheureu- 
fement trompés dans leur atten- 
te j l’effet qu’a produit le bruit 
de cette diverfion , c’eft qu’un 
nouveau Corps de Troupes Na-' 
politaines a eu ordre de préci- 
piter fa marche vers la Lom- 
bardie. Et pourquoi Sa Majefté 
Sicilienne craindroit - elle le# 
împuiffantes menaces des An- 
glois > Ne fe fouviennent - ils 
plus du mauvais fuccès qu’ont 
eu leurs premières tentatives 
fur la Sicile > Or les Places de 
ce Royaume ne font^elles pas 
dans un meilleur état de défen- 
£,les Gfetes ne font-elles pas 
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mieux gardées que lorfquela. 
Flotte Angloifè entreprit d’y 
faîre une defcente ? Mais ce qui' 
fait la principale fureté de cet 
Etat, c’eft Pamour &; la fidéli- 
té des Napolitains pour leur 
S ouverain 3 amour qui répond 
au zélé avec lequel ce Monar^- 
que travaille à afTurer le bon- 
heur de fes Sujets. 

Pour achever de remplir le 
plan que je- me fuis tracé , je' 
dois encore examiner ce que la 
Cour de Turim & ce que notre 
République ont à craindre ou à 
efpérer de la Paix de Drefde. Je.* 
conviens qu’il n’y avoit que cet> 
te Paix qui pût ranimer les e£ 
gérances du BLoy de Sardaigne- 
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maïs d’un autre côté n’eft-il pas 
vrai aufîî que ce Prince a tout fu^. 
jet d’appréhender qu’il ne foie 
forcé de fubir la mêmedeflirtée 
que l’Ele&eur de Saxe ? Car 
fuppofons que la Maifon d’Au- 
triche accablée par de nouvel- 
les pertes-, foit dans la nécefïité' 
de mettre bas les armes , à quel* 
les conditions la Paix fe com- 
elura-t’elle ? Le Roy de Sardai- 
gne fera*t’il remis en pofTeffion? 
de tout ce-qui lui a été cédé par 
le Traité de Vorms ? 

Ce feroic une nouveauté 5 fl 
l’on voy oit la Maifon d’Autri^ 
çhe ne pas prendre plus de foire 
de fes intérêts que de ceux de 
fe Al liés. Quel Allié cependant 
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dont les intérêts duffènt lui être 
auiïi chers que ceux du Roy de 
'Sardaigne ? Quel Prince pouffa 
plus loin que lui la fidélité 6c la 
confiance à remplir fes enga- 
gemens a 6c cela dans un tems 
où la lenteur de la Cour de ' 
Vienn£ à effeéluer fes promeffes, 
lelaiffoitexpoféaux plus grands 
périls ? La paix de Drefde, il eft 
vrai , pàroit avoir changé la 
fituation de ce Prince $ les fe- 
cours qu’il a reçus l’ont mis en 
état de réparer une partie des^ 
pertes que la Guerre lui avoit 
fait effuyer. Mais ces mêmes 
avantages qu’il vient de rem- 
porter , ne feront - ils pas pour 
*ies Ennemis de la Maifon d’A-u- 
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.triche un motif puiffant qui les 
engagera à faire les plus grands 
efforts , non - feulement pour 
•conferver leurs Conquêtes 9 
mais encore pour y en ajouter 
de nouvelles ? Et leur fera-t’il 
difficile de rendre leur Armée 
bien fupérieure à celle de leurs 
Adversaires? Suppofons que la 
France faffe une diverfion qui 
oblige le Roy de Sardaigne de 
divifer fes forces , quel feroic 
dès lors l’embarras de ce Prin- 
ce? Lui feroit-il facile de fe dé- 
rober aux nouveaux périls où 
il fe verroit expofé ? 

Je finis par ce qui concerne les 
intérêts de notre République. 
Qu’avons- nous fait en travail** 
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3ant à réconcilier les Cours de 
Vienne &. de Drefde avec celle 
de Berlin ? Nous avons nous- 
-mêmes prolongé les malheurs 
qui nous accablent. Et en effet , 
cet-te Paix particulière ne de- 
vions-nous pas l’envifager com- 
me devant être un obftaele à la 
conclufion de laPaix générale, 
Peule capable de rendre à nos 
Provinces la tranquillité & le 
repos , après lequel elles foupi- 
rent ? Car n’eft-il pas indubita- 
ble que la Reine de Hongrie 
eût été hors d’état de continuer 
la Guerre, li la Paix de Drefde 
ne l’eût délivré dhm Ennemi à 
qui elle ne pouvoit plus réfifter? 
; Mais voicij Moniteur, ce qui 
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augmente mes craintes. Som* 
mes-nous bien allurés qu’il ne 
prendra pas envie à Sa Majefté 
Pruflienne de faire valoir les 
prétentions qu’Elle croit avoir 
fur une partie de la "Gueldre, 
& fur divers Fiefs enclavés dans 
nos Provinces ? Qui fçait fi les 
grands préparatifs de Guerre 
qui fe font dans les Etats de ce 
Prince , ne font pas deftinés 
contre nous *, & dans ce cas 
quelle feroir notre refiource ? 
Et ce qu’il y a pour nous de 
plus déplorable encore, c’efî: 
que nous ne pouvons gueres 
être plus tranquilles du côté de 
la France. Mais convenons que 
nous aurons été nous-mêmes les 

artifans 


/ 
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artilans de notre infortune. 

t 

Après tant de fujets de plainte 
que nous avons donnés à cette 
Couronne 3 devions - nous efpé- 
rer qu’elle nous laifsât jouir des 
privilèges qu’elle nous avoir fi 
génereufement accordés ? Heu* 
reux ü. nous pouvions nous pro* 
mettre qu’elle ne poufsât pas 
plus loin fon relTentiment $ 
luiferoit-il difficile de nous por- 
ter les plus funeftes coups ? 

Où font à préfent ces Bari. 
jderes que nous avions à lui op*- 
pofer , ôc qui pouvoient l’empê- 
cher de porter la Guerre dans 
l’intérieur de nos. Provinces-? 
.G es. Barrières font paffiées fous 
la puiflance de la France & 
2 7 me JJ, F 
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quel fujet n’avôns-nous pas cf ap* 
préhender que nos plus fortes- 
Places ne fubiflent bien- tôt le 
même fort ? La révolution qui' 
menace l’Angleterre nous ôte 
toute efpérance d’en être fecou- 
rus , & chaque jour ne nous 
fournit-il pas de nouvelles preu- 
ves de l’épuifement delà Mai— 
fon- d’Autriche ? Ce feroit donc 
nous expofer à être trompés que 
de compter fur fon affiftance 
fans parler du rifque que nous, 
courons d’être facrifiés à fon in- 
térêt particulier. 

Mais ce qui doit, Monsieur, nous 
confoler , c’eft qu’il en eft temps- 
encore - y nous pouvons: nous dé* 
aober. aux périls ou nous fom^ 
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mes expofés* Prenons Ir fage 
parti 'que l’intérêt de notre fu- 
reté a dû nous confeiller de 

i 1 • » 

prendre dès le commencement 
de la Guerre $ nous nous trou- 
vons dans une crife trop violen- 
te pour qu’elle ne fixe pas nos 

réfolucions : le moindre délai 

■» . 1 • .. 

peut nous devenir funefte. Dé- 
terminons-nous fans plus balan- 
cer à obferver une exa&e neu- 
tralite, &que rien nefoit capa- 
ble de nous en faire départir. 
J ’ofe dire que le repos de l’Eu- 
rope entière eft entre nos mains. 
Cédons de contribuer à la pro- 
longation de la Guerre , & nous 
aurons hâté la conclufion de la 
Paix générale. 

Pii 
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Adieu, Monfîeur, jêvai'stra? 
vailler à l'a démonftration que 
je vous ai promife , & qui fera 
le fujet de la première Lettre 
que j’aurai l’honneur de vous. 
ecrire. Je fuis avec une refpect- 
tueulë confîdération 

MONSIEUR,. 


Vôtre tres-humble 
très obéiflànt feryi-é 
' teur ***' 

j$ Taris ce 3 

ï-74^ 
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NEUVIEME LETTRE 

D’UN ' 

SEIGNEUR HOLLANDOIS. 

* < ^ » 


A UN* DE SES AMISov 

• • *• 

A LA. HAYE*. 


SUR les intérêts, & . la fituation pré-é 
Tente des Affaires du Prétendant 
enEcoffe. 

Ok l 'on examine s'il efi plus avantageuse, 
a la Nation Angloifi de demeurer jous. 
la domination de la Maifin de Hano- 
vre, que de rentrer fous-celle de la Aiai- 
fin de Stuart.- . 

Aisée des Réflexions fur les moyens les plus 
propres à rétablir la Paix en Angle--. 
. terre , & en ajfurer la tranquillité, . . 

M €>NSrEU & ^ 

Ujîeieconde fois je vous m an^ 

* 


* 
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que de parole* & je ne crains pas- 
cependant que vous m’enfaffiez 
des reproches 3 parce que je fuis- 
bien afluré que le fujet que je me 
propofe de traiter dans cette 
Lettre, ne vous paroîtra gueres 
moins intéreiïàntque celui que 
je vous avois annoncé dans ma 
Lettre precedente. Ce devoir 
être une démonftration de la lé- 
gitimité des droits de l’Efpagnc: 
aux Etats defKnés à former le 
Royaume de Lombardie. Vous 
la receverez , Monfieur , cette 
démonftration * j’ofe me pro- 
mettre, que lorfque vous l’aurez 
hie , vous conviendrez que les 
prétentions de PEfpagne font 
inconteftablement mieux fon^ 

» 
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- dees que celles de la Reîhe dë: 
Hongrie fur ces mêmes Etats. 

En attendant quelle fera vo- 
tre déciffon fur ce point 5 je vais,, 
Monfieur , vous communiquer 
un grand nombre de réflexions 
que j’ai faites à l’occafion des - 
troubles qui agitent EAngleteiv 
re.La révolution dont ce Royaux 
me paroît menacé * ne peut être 
un objet indifférent pour notre* 
République 5 & c’eft pour cette" 
raifon que je tâcherai de ne rien * 
oublier de tout ce qui peut le di- 
re de plusintéreffant fur une ma- 
tière au ffi importante. 

La principale queftiôn que je 
mepropoiè d’éclaircir , c’efl: de. 
Ravoir. s’iLeff plus avantageux 
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idaNation Angloife de demeu* 
rer fous la domination de la 
Maifon: de Hanovre , que de 
rentrer fous celle de. la Maifon 
de Stuart; mais comme ce feroît 
là un changement qui intérefle- 
roit différente* Puiffances de 
iîEurope 3 j’examinerai ce que 
ces differentes Puiffances au- 
roient à craindre ou à efpererde 
ce changement. Pour donner 
même plus d’étendue au plan 
que j’ai deffein de remplir , je fo- 
uirai cette. Lettre par un exa*- 
mendes moyens les plus'propres 
à rétablir la paix en Arigleterres, 
&àena{Turer la tranquillité. 

Vous, n’ignorez pas * Mon- 
iteur , quels font les droits de la 

Maifon* 
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Maifon de Stuart fur les Royaux 
mes d’Angleterre , d’Irlande 6c 
d’Ecofle. Une fimple expofition 
de ces droits fufïïrapour en dé- 
montrer la légitimité. Ce fut eu 
1688 qu’arriva la révolution , 
qui obligea Jacques II. d’aban- 
donner fes Etats pour aller cher- 
cher: un azile en France 5 6c 
ce qu’il y eut de plus accablant 
pour, ce Monarque infortuné , 
ç’eft qu’il fe vit chafifé du T rône 
par celui-là même , quiauroit 
du travailler à l’y afferjnir. 

Guillaume III. fourd à la voix 
du fang , ne fe fit pas un fcrupu- 
le de le rendre aux invitations 
d’un certain nombre de mécon- 
tens qui l’appelloient en Angle-, 
Tome II. G 
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terre , fous le prétexte que fa 
préfence y était néceflaîre , 
pour dérober la Religion aux 
périls où elle étoit expofée , ôc 
pour rétablir en même tems la 
Nation Angloife dans la pofTef- 
fion defes anciens droits. 

-• Vous avez parcouru comme 
moi , Monfieur , les Annales de 
l’Angleterre : Jamais la Nation 
Britannique' fut elle plus libre 
que fousle regpe de Jacques IL 
Si ce Prince permit dans 
£tats le libre exercice de h Re^ 
ligion Romaine , s’il voulut que 
ceux qui profelfoient cette Rer 
lieion , fuflent rétablis dans le 
droit d’exercer les fon&ions pu-. 
Cliques , donna-fil pour cela la 
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moindre atteinte aux libertés 
de i’Eglife Anglicane? lui enle- 
'va-t’il un feul de Tes privilèges ? 
Rien de tout cela dont le Prince 
d’Orange ne fut parfaitement 
înftruit , ce qui ne l’em pécha 
|>as de pafler en Angleterre avec 
une Armée navale , compofce 
de vingt- cinq mille Combat- 
tans. Il n’en falloitpas tant pour 
mettre le malheureux Roi Jac- 
ques dans la néceiïité de cher- 
cher fon falut dans une prompte 
fuite : La retraite de ce Prince 
fut regardée comme une abdi- 
cation de fa part 5 qui rendoit le 
Trône vacant * & il fut de plus 
déclaré , que par fa mauvaife 
adminiftration , il avoit rompu 

Gij 
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le Contrat original des Souve- 
rains avec leurs Peuples. Cette 
déclaration qui n’étoit apure- 
ment pas dictée par l’équité y 
fut fuivie du couronnement de 
Guillaume III. Chacun fçaic 
que ce fut à la Pollicitation de 
ce Prince , que par un Acte du 
Parlement dreffé en 1701, So- 
phie de Bavière Palatin , petite- 
fille de Jacques I. & mariée à 
Augufte de BrunfVick- Lune- 
bourg , fut appellée à la fuccef- 
£on des trois Royaumes , qui 
forment la Monarchie de la 
ÇrandeBretagne^ôc ce fut après 
la mort de la Reine Anne que 
ces Royaumes pafferent en 
1714 fous la domination de 
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Georges I. Electeur de Ha* 
novre. *' 

Voilà , Monfîeur , les faits 
Eîftoriques que j’avois à rappor- 
ter , & fur lefquels vous me per- 
mettrez de faire quelques cour- 
tes obfervations. Jacques IL eft 
détrôné , & quels font les cri- 
mes de ce Prince ? Us fe rédni- 
fent à un feul y c’eft qu’il a fout- 
fertdans fes Etats l’exercice d’u- 
ne Religion dont il ne fai foie 
lui-même profeiïion , que parce 
que fa confcience ne lui permet- 
toit pas d’en profefterune autre: 
fi c’eft là un crime , ce crime ne 
lui eft-il pas commun avec un 
grand nombre' de Rois fes Pré- 

.decefteurs ? Depuis ; Egbert.juf. 

. ^ • • • 

G uj 
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qu’â Elifabeth 3 on a vu leTrA. 
ne d’Angleterre fucceflivement 
occupé par quarante Souve- 
rains , qui tous faifoient profef- 
fion de cette même Religion; 

Le pouvoir du Peuple en Angle- 
terre feroit-il accru au point 
qu’il eut droit de gêner la conf- 
cience de Tes Souverains ? Mais 
que la Nation Britannique s’ac- 
corde avec elle-même. Elle dé- 
clare qu’un Roi Catholique eft: < 
inhabile à porter la Couronne r 
& pouvoit-elle oublier que peu 
de tems auparavant elle avoit 
defàvoué cette même maxime 
condamnée d’erreur par les 
deux célébrés Univerfités de cer 
Royaume i Les Anglois ce fc 
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loüveri oient ils plus qu’en 1 6 8 j 
le Parlement avoir voulu noter 
d’infamie ceux qui a voient eu 
deflein d’exclure du Trône le 
Duc d’Yorck , quoiqu’il profef* 
fat publiquement la Religion 
Romaine ? Reprochera- ton à 
ce Prince devenu Roi après la 
mort de Charles 1 1. fori frere ,, 
quelqu’entreprife qui ait préju- 
dicié au maintien & à la conlèr-* 
vation de l’Egliiè Anglicane? 

On déclare que par fa mair- 
vaifeadminiftration il a rompu 
le Contrat original des Souve- 
rains avec leurs Peuples. Et 
quelle atteinte a-t’il donné au» 
droits & aux privilèges de 1» 
Kation ? Peut-on , fans impôt- 

G * • •• 

nq 
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ture l’aCcufer d’avoir change- 
la forme du Gouvernement 
d’avoir établi' des Loix contrai- 
res au bien de l’Etat, d’avoir ap- 
pauvri fes Sujets par des Guer- 
res ruineufes? Que l’on compare 
le Régné de ce Prince avec ce- 
lui de Georges I. & l’on con- 
viendra que la Nation Britan- 
nique n’a cefïé d’être libre , que 
lorfqu’elle a été afïujettie fous- 
le joug d’une domination étran- 
gère. 

On objecte enfin que lare- 
traite dejacquesll.en France ne 
peut être envifagée que comme 
un renoncement volontaire de 
(a part à la Couronne d’Angle- 
terre j ôc quelle, fureté y auroit- 
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il* eu pour ce Prince à demeurer 
dans fes Etats;? La fin tragique 
de Charles I. étoit pour lui une 
époque qui n’avoit que trop de 
quoi le faire 1 trembler } mais s’il 
étoit vrai que ce Prince eût vo- 
lontairement abdiqué la Cou- 
ronne , d’où vient d®sc a-t’il fi 
fbuvent folem nullement’ protef- 
té contre l’î'njuftice qui lui étoit 
faite? d’où vient a-t’ileu recours 
a la voie des armes * pour ren- 
trer en poiFefîion de fes Etats. 

. Je pafïè , Monfieur , à l’Aâe 
par lequel Sophie de Bavière Pa. 
latin , & fa pofterité Proteftan- 
te,furent appellés a la fucceflion 
de la Couronne: Je vous en fais 
‘ juge , Monfieur , & je ne # crain- 
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«frai pas de m’en rapporter à goi- 
tre décifion * penfez-vous que 
cet Âde foit fondé fur le droit , 
& comment feroic-il regardé' 
comme légitime , puifqu’il eft 
dire&ement contraire & aux 
conftitutions de l’Etat , & à l’or- 
dre fondamental de focceflion- 
établi par la Nation > Or cet or- 
dre primitif de fucceflion eft un 
Contrat qui lie pourfôujours ôS 
le Souverain & les Sujets. S’il 
n’eft point dans le pouvoir de 
P un de renverfer cet ordre , if 
n’elt point auflî permis aux au- 
tres d’y apporter aucun change- 
ment 5 mais jeveux que cet A&e 
foit légitime r je fuppofe même 
que l’on ne puilfo contredire , 
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que le motif fur lequel il efl: fon- 
dé , ne foit jufte &. équitable : fr 
ee motif vient à eefTer , n’ëft-ii 
pas inconteftablement vrai que' 
l’A&e qui en a été l’effet , perd 
toute fa force , & qu v il eft dès- 
lors révoqué & anéanti r ce mo- 
tif étoit le danger ou réel , ou 
prétendu , qui menaçoit la Re- 
ligion Anglicane : Or n’eft il pas 
évident que cetteReligion trou- 
vera fà fureté dans l’avenemenr 
du Prince Edouard au Trône de 
la Grande Bretagne > 

Mais fans entrer dans une* 
plus t longue difcuflion , faifons^ 
une dernière fuppofition. Accor- 
dons à la Nation Britannique le 
droit de détrôner fes Rois : que 


s'enfuît-il de-la ? c’eft que tl elle 
à pu ufer de ce droit par rapport 
à Jacques IL rien ne l’empêche 
par confëquent de rétablir fur 
le Trône la pofterité de ce Prin- 
ce j car je ne crois pas qu’il y ait 
perfonnequi puiffe férieufement 
penfer qu’une pofTeflîon de quel- 
ques années ait pu éteindre en 
faveur d’une lui ne féminine col- 

* . O • 

latérale des droits acquis par 
une fucceffion de pere en fils à là 
ppilerité mafculîne de Charles 
I; Point deprefcription qui puif- 
fe avoir lieu contre des droits 
fondés fur la nature, & fur les 
conftîtutions fondamentales 
<t’un Etat. Les Defcendans de 
Jacques IL font donc autorifés. 

' I / 
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à reclamer la fuccefîion de leurs 
Ancêtres : Or il leurs droits a 
cette fucceiîîon font incontefta- 
bles,ainfi que je crois l’avoir dé- 
montré, il s’enfuit donc que la 
Nation Britannique peut armer 
fin leur faveur, fans qu’elle puifle 
pour cek être taxée de rébel- 
lion., ; 

t . 

Ces principes étant ainlî po- 
fés Reviens à la principale que£ 
tion que je me fuis propofé d’é- 
claircir. Quels font les véritables 
intérêts de la Nation Britanni- 
que? Lui eft-il plus avantageux 
de demeurer fous la domination 

•„ • . • . 1 . i * . ... 

de la Maifon de Hanovre , que 
de rentrer fous celle de la Mai- 
fon de Stuart ? Examinons-le , 
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& fans remonter à des lîéclesTC- 
■culés , contentons-nous de nous 
rappeller quel a été le fort de la 
Nation Angloilè fous le gouver- 
nement des Princes de la Maifon 
de Stuart , Succeffeurs de la 
Reine Marie. 

Ces bons Princes , héritiers 
des vertus de leurs Ancêtres-, 
ne reconnoifloient point d’autre 
félicité , que celle de travailler 
à afTurer le bonheur de leurs Su- 
' jets. La politique ne leur apprît 
pas à établir leur puilTance fur 
la foibleffe des Peuples fournis 
à leur domination. Contens des 
Etats qu'ils pofled oient , on ne 
les vit pas am aller des tréfors 
pour acquérir des titres 8c des 
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élomaînes indépendans de leurs 
Royaumes j leurs richefles me,, 
sues , ils vouloîent qu’elles fuf- 
,ienc regardées comme un bien 
qui leur appartenoit, bien moins 
qu’il n’apparcenoic à l’Etat. 

Quel Prince pouffa plus loin 
la gpnéroûcé & le délîntérelTe- 
ment que Jacques l. Rien éloi- 
gne de vouloir fircharger fes 
Peuples d’impôts, il ne travailla 
qu’a faire régner parmi eux l*a T 
bondance, n’exigeant d’eux que 
lesfubfides néceilàires pour fou- 
fenir l’éclat du Trône. Unique?- 
ment occupé du foin de rendre 
iès Peuples heureux \ il n’eut 
rien de plus à cœur que de leur 
faire goûter les fruits d’une lon r 
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gue PaîxVbien différent en ceîâ 
de ces Rois , qui guidés par leur 
intérêt particulier > ne prennent 
les armes , que parce qu’ils trou- 
vent dans la Guerre un moyen 
fur de grofïir leurs tréfors : Mais 
ce qui prouve encore, plus J'^a- 
mour de ce Prince pour fon.Peu-. 
pie , ce fut l’attention qu’il eut 
durant tout le cours de. fon ré-> 
gne à répandre également le$ 
grâces & lès bienfaits fur tous 
fes Sujets , ne croyant pas que le 
titre dePere commun lui permît 
de préférer une Nation à une 
autre, • =...• :: 

Charles î. fon Fils ne fe con* 

* i 

duifitpas félon d’autres ph*«ci« 
pes $ 6c ne le vit-on pas facriÆer 

les 
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les plus beaux droirs de la Cou- 
ronneaubien delà paix? S’il s’é- 
loigne de Londres , ce n’eft que 
pour ne pas devenir la caufe in- 
nocente d’une Guerre civile , &: 
que pour donner à quelques Su- 
jets ré belles le tems de faire des 
réflexions qui puiflent les rap- 
peller à leur devoir. Ce fut dans 
eette même vue , que ne met- 
tant aucune borne à la complai- 
fance qu’il eut pour fou Parler 
ment , il lui permit de demeurer 
aiïemblé autant de tenus qu’il le 
foùhaiteroic •' & cet excès de 
bonté ne fert qu’a accroître l’in- 
folence des Faélieux. Pour juger 
jufqiVà quel point ils pouflèrenc 
kur audace , on n’a qu’à fe rap* 
T omc II, H 
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peller Iës dîx-fept fameux Arti- 
clés qu’ils oferent propofer à ce' 
Prince > Articles* que- Charles 
n’auroit pu. ratifier , fansavilir fe 
dignité , ôc fans trahir en même- 
tems fa confcience^ôc ce n’étoic 
cependant qu’a ce prixhonteux: 
qu’il pouvoir fe dérober au fup~ 
plice qui lui étoit préparé -, mais* 
ne parlons pas d’un crime quer 
la Nation Angi oife a expié de=- 
puis long te ms > par fes regret* 
& par fes larmes. 

Si Charles II. n’eut pas les mê- 
mes vertus que fon Pere , on ne* 
peut nier qu’il ne l’ait égalé par 
fà tendre flè & par fom amouir 
pour lès Sujets. Ce fut pour le 
rendre toujours, glus cher à fe 
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Nation, qu’il permit que le Par* 
ïement prît toutes les mefures 
les plus lures 6c les plus effica- 
ces, pour mettre la Religion- 
Anglicane à couvert des entre-* 
prifes qu’aurojt pû former un 
Suçcefleur Catholique * mais 
condefcendance inutile de la 
part de ce Prince, 6t qui produis 
fit même un effet tout con traire 
à celui qu’il s’en promettoit. Les 
Adreffes qui lui (ont préfentées,» 
deviennent chaque jour plus aui 
dacieufes, 6c le mettent dans la 
néceffité de caflèr unParlement, 
qui dédaignant de faire la fonc- 
tion de Médiateur entre le Prin- 
ce 6c le Peuple * vouloir s’ériger 
en Arbitre impérieux , ne'cher- 

Hiy 
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chant à établir fon autorité ^ 
qu’en diminuant celle dit Sou-* 
verain, 

• Je ne répéterai point ici 
Monfieur , ce que j’ai déjà dit au. 
ftijet de Jacques II. Quel Prin- 
ce mérita mieux que lui de réî." 
gner dans le cœur de tes Sujets ?> 
Combien de fois ne facrifia-t’ifc 
pas à leur repostes plus chers in- 
térêts i S’il réfute, lés puhfonste* 
cours que la. France lui. préfen- 
toit , ne fut-ce pas parce qu’il 
vouloir empêcher que l’Angle- 
terre ne devînt à fon occailon 
le Théâtre d! une Guerre fan- 
glante? Tels ont été , Moniteur, 
les Princes de la Maifon de 
Stuart j Succeffeurs de la Reiae 
Marie. t , 


% 
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' Pourrions-nous faire le' mê- 
me éloge des Princes qui fonr 
montés apres eux fur le Trône 
d’Angleterre. L’ambition de 
Guillaume III. fa haine particu- 
lière contre la France alluma 
le feu de, la Guerre dans toute 
l’Europe. Vous fçavez , Mon- 
teur - y quel fur pour la Nation 
Britannique & pour notre Ré- 
publique ,1e- malheureux fuccès 
de cette longue & cruelle Guer- 
re j & que ne fit pas celui qui en 
étoit l’auteur , pour retarder la 
concliufion de la Paix ? Lorsmêj 
me qu’elle eut été lignée , ne tâ- 
cha-t’il pas de furprendre les En* 
Remis dans leur Camp ? II. les ar» 
taque 3 ft. la. perte, d’ùne nouvelle 
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Bataille , met le fceau à toutes 
les difgraces , que le fort des Ar-" 
mes lui avoit fait efluyer y&c de-+ 
vons-nous être furpris que ce 
Prince préfera la Guerre à la 
Paixdl n'étoit que trop convairr-* 
eu que par la fierté , il avoir 
aliéné Pefprir de la Nation 5 êc 
voilà ce qui lui faifoit regarder 
IbnCamp comme un azile contre 1 
Pinconftance: & les variations 
des Anglois. Joignons à cela* 
Monfieur , que ce Prince jaloux r 
comme il letoit , de Pautorité 
que la charge de Stathouderlur 
donnoit pendant la Guerre 3 il 
ae pouvoit envifager la paix > 
que comme une diminution in* 

* faillible de fa puifiànce : Ainfi 


/ 
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gouvernent les Princes 3 qufne 
fc regardant pas comme légiti- 
mes Souverains , ne fe croyent 
pas obligés de préférer les inté- 
rêts de leurs Sujets à leurs inté- 
rêts particuliers. Je ne rappor- 
terai point ce que le Clergé An- 
glican eut à fouffirir de l’humeur 
imperieufe de Guillaume IIL 
Zélé Proteftant, non-feulement 
iîautorifa la tolérance des non- 
Conformiftes 3 mais ils furent 
prefque les feuls qui eurent part 
àfes faveurs. • « 

Pour ne rien dire qui n’ait un> 
rapport eÆentiel au fujet que je 
me fuis propofé de traiter dans 
cette Lettre, hâtons-nous d’exa- 
miner „ Moniieur Nation» 
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Britannique a joui d’un fort plus 
heureux fous la domination de 
la Maifon de Hanovre, que fou3 
celle de laMaifon de Stuart. 

Un éloge que Ton ne peut re- 
fufer à Georges I. Succeiïèur de 
la Reine Anne j c’éfl: qu’il ne 
chercha point à tromper la Na- 
tion Angloife par de flateufes 
promeiles. Fermement réfolu de 
gouverner defpotiquement , if 
ne craignit pas , à Ton avene- 
ment a la Couronne , de décla- 
rer à fes nouveaux Sujets, qu’inf- 
truit, comme il l’étoit,des droits 
attachés à la Royauté , il ne 
montoit fur le Trône que pour 
les faire valoir dans toute leur 
étendue $ & qu’ainli la première 

chofe 
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choie qu ? il leur recommandoit , * 
c’étoit de ne pas oublier qu’une 
-obëifïànce aveugle aux volon- 
tés du Souverain , droit le pre- 
mier devoir d’un Sujet. Geor- 
ges fuivit cxa&ement le plan 
de Gouvernement qu’il s’étoit 
formé. Avant même qu’il fût 
monté fur le Trône, il com- 
mença par éloigner de la Cour 
ceux qui y avoient été le plus 
.en faveur fous le régné précè- 
dent, & qui avoient été revê- 
tus des premières Charges. In- 
téreflé à fe former un Parle- 
ment qui fût entièrement dé- 
voué à les volontés , & qui fe 
montrât toujours prêt à le fe- 
çonder dans fes vues. Il cafle 
T me II I 
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F ancien , & révoque l’Arrêt qui 
en fixoit la durée. 

C es premiers coups d'autorité 
lui frayer eut le chemin i unpoir- 
voir fl abfolu , que les Elections 
des Pairs, & celles des Dépu- 
tés pour la Chambre Bade , ne 
fe firent plus que conformément 
à fes defirs ou à fes ordres. Les 

9 

Epifcopaux s’oppofent à la to- 
lérance des non-Conformiftes , 
leurs oppofitions ne fervent, 
.qu'à obtenir de nouvelles grâ- 
ces à ces derniers. Le Peuple 
furchargé d’impôts , fe plaint 
hautement de ce qu’on ne Jî- 
* centie pas un nombreux corps 
de Troupes , que la Paix rendoit 
inutiles y & les plaintes du Peu- 


\ 
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;ple ne font pas écoutées. La 
•confervation d’une Armée fur 
pied en tems de Paix , eft dé- 
clarée néceflaire à l’Etat. Les 
"Grands murmurent de ce que 
les Etrangers partagent feuls 
cntr’eux les faveurs du Souve- 
rain ; & Georges eft aufti pea 
fenfible aux murmures des 
Grands, qu’à ceux du Peuple. 
Mais ce qui irritoit le plus la 
Nation , c’eft que fes richefles , 
fruits de fes travaux & de fou 
induftrie , étoient malheureufe- 
ment deftinées à groflir chaque 
annéeles tréfors, que l’infatiable 
cupidité de Georges accumu- 
loit à Hanovre 5 6c les prétextes 
iui manquoîenc ils , pour s’en- 
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grailler de la fubftance de fon 
Peuple? C’étoientchaque jour de 
nouveaux moyens , que Ton avi- 
dité lui faifoit imaginer, pour exi- 
ger de nouveaux fubfides. Etoit- 
ce l’intérêt de la Nation, ou plu- 
tôt ne fut-ce pas la feule cupidité 
de ce Prince , qui durant tout le 
cours de fon régne, lui fit pren- 
dre part à toutes les Guerres 
qui fefirent en Europe ? 

Tel fut le fort de la Nation 
Britannique, afïèrvie fous la do- 
mination de la Maifon de Ha- 
novre. Les Anglois fe feroient- 
ils imaginés que les maux dont 
ils furent accablés fous le régne 
de Georges I. 11e fuflènt que le 
prélude de ceux que leur pré- 
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paroitlé régne fuivant > 

Vous n’avez pas oublié, Mon- 
iteur, ce que j’ai eu l’honneur 
de vous marquer dans ma lïxié- 
me Lettre, par rapporta la dif- 
férence qui fe trouve entre un 
Gouvernement Britannique, &: 
un Gouvernement purement: 
defpotique ; 6c c’eft cette diffé- 
rence qui fait qu’en Angleterre 
les intérêts de la Nation ne font 
pas à beaucoup près les mêmes 
que ceux du Souverain : Oppo- 
sition d’intérêts qui a été fou- 
v^nt pour les Rois de la Gran- 
de Bretagne un motif de tra- 
vailler eux-mêmes à la diminu- 
tion de la trop grande puiffan- 
de leurs Sujets. Si la Paix qui 

1 «j . 
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ramene ordinairement la prof- 
pcrité & l’abondance dans un 
Etat , eft le bien le plus précieux 
que la Nation puilïè defirer, il 
n’en eft pas de même par rap- 
port au Souverain , qui ne con- 
fultant que Ton intérêt particu- 
lier, préféré la. Guerre à la Paix, 
parce qu’il n’y a que la Guerre^ 
qui pu i (Te lui offrir des moyens* 
fiirs d’accroître fes tréfors de- 
ceux de l’Etat. C’eft encore la* 
Guerre qui allure au Souverain, 
la facilité de groffir le nombre 
de fes Partifans, vû la multitu- 
de des Charges , & des Digni- 
tés militaires qui font en fa di£ 
pofition. Ajoutons , comme je 
Eai déjà dit, que c’eft la Guerre 
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qui fait ceiTer , ou du moins qui 
fufpend pour un tems ces émeir- 
tes & ces cabales avant - cou- 
reurs ordinaires des révolutions 
fi fréquentes en Angleterre ^ .êc 
puifque vous voiliez ., Monfieur, 
que je vous ouvre librement ma 
penfée , je ne craindrai pas de 
vous avouer que je fuis forte- 
ment perfuadé que ce font ces 
mêmes çonfiderations qui ont 
troublé la tranquillité & lerer 
pos dont joui doit la Nation An- 

Rien ne paroifibit plusjdte,, 
que d’accorder à l’Efpagne la 
fatisfadion qu’elle exigeoir, & 
le Miniftere Britannique s’obf- 

tine à la lui refufer. Une ruptu- 

1 * • • • 
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re entre les deux Couronnes 
pouvoir manquer d’être la fuite- 
de ce refus ^ mais cette rnpture > 
fi Sa Majefté Britannique étoic 
elle-même intérefTée à la fouhai- 
ter, devoit-on s’attendre qu’elle 
fût difpofée à la prévenir. Les 
murmures du Peuple contre le 
mauvaisGouvernement,avoient 
fait comprendre à ce Prince' 
qu’il étoit tems qu’il travaillât: 
efficacement à humilier une 
Nation, qui , irritée des nou- 
velles atteintes -que l’on don- 
noit chaque jour à fa liberté , 
ne fe montroit que trop difpo- 
fée à fe foukver : Or il n’y avoit 
que la Guerre feule qui pût a£- 
furer à Sa Majefté Britannique 
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le fuccbs de fes projets ; com- 
ment cela, Monsieur, le voici, 

&je crois que vous en convien- 
drez aifément avec moi : c’elt 
que la Guerre qui devoir épui- 
fèr la Nation, devoit infailli- 
blement fervir à enrichir le 
Souverain , & c’eft ainfi que le 
Souverain fe propofoit d’établir 
fa puîirance fur l’épuifement de 
fes Sujets. . ^ 

Sa Majefté Britannique n’a 
point été trompée dans fes ef- 
pérances ; le fuccbs a répondu 
à fes vues j la Guerre a été en- 
treprife contre l’Efpagne , Si 
Cette Guerre a été le commen- 
cement de répuifement de Ta 
Nation Britannique. Le feui 
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Siège de Cartagene , hoitreüfe 2 ' 
mène levé y a coûté à l’Angle- 
terre la perte de quinze mille 
hommes, & celle de plus de 
deux cens VaiÏÏèaux : Mais le 
grand ouvrage auquel Sa Ma- 
jefté Britannique fe propofoic 
de donner tous Tes foins , n’étoit 
qu’ébauché. La Nation- AngloL 
fe , humiliée , ne l’étoit pas en- 
core allez , au gré des defirs de 
ce Monarque. Une fécondé 
Guerre plus ruineufeque la pre* 
miere , devoir livrer l’Angle- 
terre en proie , aux malheurs qui 
l’accablent de toute part. 

' Etoit-îl de l’intérêt de ce 
Royaume de faire palier toutes 

fb forces en Flandre & en. AL 
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lemagne , & cela dans quelle 
circonftance de tems, lors me** 
me que l’Angleterre fe trouvoitr 
menacée d’une invafion pro- 
chaine i Mais cette Guerre en* 
treprife, pour appuyer les am^ 
bitieufes prétentions de la Mai- 
fon d’Autriche, ne pouvoitêtre 
indifférente à Sa Majefté, Bri- 
tannique* Les intérêts de ce. 
Prince étoient trop-étroitement 
liés à ceux delà Reine de Hon- 
grie j pour qu’il n’époufât pas fa. 
querelle avec une extrême cha- 
leur. Il s’agiffoit pour ceSou- 
verain d’être mis en poffeffior* 
de divers Domaines , qui joints 
- à Ton Ele&orat , dévoient lui 
compofcr un quatrième Roy au- 
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me en Angleterre : accroille- 
ment de puilTance qui lui étoic 
alluré, en vertu desengagémens 
décrets qu il avoit contra&és- 
avec la Cour devienne. Un au- 
tre avantage bien plus certain 
pour ce Prince , c’eft: que la 
Guerre le mettoit à même de 
difpolèr à Ton gré des tréfors de 
l’Angleterre * 6c ne peut- on pas 
dire , que plus la Guerre devoir 
être onereufe à la Nation , plus 
elle devoit être utile au Souve- 
rain : car qui ne Içait que la: 
plus grande partie des fublides 
que Pon exige , efl: ordinaire» 
ment employée à un tout autre 
ufage qu’à celui pour lequel la 
Nation les accorde. N’appox- 
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tons pour preuve de cette véri- 
té que ce qui s’eft paffe à Fon- 
tenoy. Les Ànglois font battus , 
6c ils ne le font , que parce que 
le Miniftere Britannique avoit 
retenu la plus grande partie des 
fubfides qui avoient été four- 
nis pour la levée , & pour l’en- 
tretien d’un Corps de quarante 
deux mille hommes deTroupes 
étrangères. Eft-ce à Londres ou 
à Hanovre que ces fubfides font 
reliés ? C’eft à la Nation An- 
gloife à exiger qu’on lui rende 
compte de l’ufage qui en a été 
fait. 

Mais examinons, Monfieur ? 
par quelle voie de féduélion 
l’Angleterre a pu être entraînée 


i 
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clans la malheureufe Guerre qui 
■lui a déjà coûté , &: dont elle ne 
peut plus fupporter le poids , 
fans achever de s’épuifer tota- 
lement. Le fpécieux prétexte du 
bien de l’Etat , rindifpenfable 
•obligation de garder la foi des 
Traités ^ lanéceiïké de rétablir 
l'Equilibre de l'Europe , & par 
conféquent d’abbaifTer l’exceffi- 
ve puiflance de laFrance : Autant 
de motifs , ou plutôt autant de 
frivoles prétextes s que les ar- 
tificieufes insinuations du Mi- 
niftere Britannique ne fçurent 
•que trop faire valoir. 

On allégué le bien de l’Etat ; 
èc ce bien de l’Etat n’étoit au 
tre chofe que l’intérêt particu- 
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Her du Souverain , intérêt qui 
Si’a rien de commun avec celui 
de la Nation : Car à qui per- 
ftiadera - t’on que l’Angleterre 
ait quelque choie à craindre ou 
à efperer de la Maifon d’Autri- 
che ? 

Mais la foi des Traités , & 
de quelle Traité veut-on par- 
ler ? de celui fans doute par le- 
quel l’Angleterre a promis la 
garantie de la Pragmatique- 
‘Sanclion ^ & cette efpece de 
'£.oi n’eft-elle pas non- feulement 
nulle , mais encore direâement 
•oppofée à l’équité , aînfi que je 
Tai démontré dans ma fécondé 
& dans ma troifiéme Lettre ? 

Mais l’intérêt de la eau Ce 
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commune exigeoit que l’on op- 
posât une barrière a i exorbi- 
tante puiflance de la F rance , ôc 
que l’on mît tout en oeuvre pour, 
le maintien d’un Equilibre , qui 
feul peut aflurer le repos & la 
tranquillité de l'Europe. Vous 
avez Lu , Monfieur 3 ce que j ai 
eu l’honneur devons écrire dans 
ma première Lettre au fujet de 
cet Equilibre , qui a été le mo- 
tif ou le prétexte de tant de 
longues 6 c cruelles Guerres. S’il 
y a eu quelqu’égalité de Puif- 
fance entre les Maifons d’Au,- 
triche & de Bourbon » nous 
pouvons dire que ce n’a été que 
fous le régne de l’Empereur 
Charles y. Le partage que ce 

Prince 
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Prince fît de fes Etats, rétablît 
J a France dans la fupériorité 
qu’elle a toujours confervée fur 
la Maifon d’Autriche : mais ad- 
mettons que le maintien de la 
tranquillité de l’Europe dépen- 
de de la«confervation de ce pré- 
tendu Equilibre a s'enfuit-il de- 
là que l’Europe foit intéreÆee 
à faire fubfifter cet Equilibre 
du côté de la Maifon d’Autri- 
che ? ‘Niera - t’on que la Mai- 
' fbn de B r a ngdebou rg ne foit 
aduellement bien plus en état 
de tenir la balance contre la 
France, que la Maifon de- Ham- 
bourg j dépouillée de ce grand 
nombre de riches Provinces 
qu’elle devoir àfesufuFpations ?; 

Tome JJ, K 
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Convenons donc ,, Moniteur ^ 
que les. raifons alléguées par le- 
MiniftereBricannique.netoienc. 
que de vains prétextes imagi- 
nés, pour couvrir les vues am- 
bitieufes ôc intéreÆees du Sou- 
verain... , , > 

. La réfolution en étoit prîtes 
ta Nation Angloife devoir être, 
humiliée & réduite à un étar 
d’abbaiflèment, qui la difposât h 
fouffirir fans murmure le joug; 
qu*on*vouloit lui impofer -, & ne: 
ijt.voyons - nous pas cette fiere 
Nation forcée de baifer la main: 
qui la charge de chaînes.. Ses 
plaintes ne peuvent plus parve- 
nir: j.ufqu^u Trône , pn.n’y laiilè: 
gaflèrquerdes- Adreüb didée& 
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par la flaterie , de préfenêées 
par ceux-là même , qui dellinés 
par leur Miniftereà défendre 
les droirs du Peuple , 2c à le pro- 
téger contre l’oppreflion , lèm- 
bient ne’ s’occuper que des 
moyens de l’enfoncer toujours 
plus dans; la.mifere : car quelle 
eft la fuite ordinaire de ces 

i « 

Adrefles ?;c’eû toujours quelque 
nouveau fubfide que l’on exige 
du Peuple ions le fpécieux pré* 
texte du bien de l’Etat , fans 
fongqrqne l’epuifement duiPeu- 
ple entraîne nécedàirement la. 
ruine entière du Commerce ; 
de yoil£ la funefte caufe de, la 
mifere* extrême répandue dans 
tonde Royaume. • • < 
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Maïs ce ne font pas là les feufs 
griefs de la Nation Britannique 
rien qui lui foit plus cher que la 
liberté , & c’eft fur les ruines de 
h liberté que s’eft établie la 
puiflance du Souverain,. Les an- 
ciennes Constations de; l’Etac 
ont fait place à de’ noa veHesr 
Loix, qui ne tendent qu’à prL 
ver le Peuple de fes privilège* 
& de lès droits -, plus- de liberté, 
m dans les Elections , ni dàns^ 
les fulïrages , vendus .honteufe» 
ment; à l’autorité Royale , patt 
l’intérêt &: L’ambition. . : 

Jen’ehtreraipas, Monfiéuf ^ 
dan-s un plus grand détail- j par* 
ce que je crois , que ce- que je: 
viens de dîre 5< fuffit pour décî^ 
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der la première queftion que- je 
m’étois propofé d’éclaircir. Eft- 
il plus avantageux à la Nation 
Britannique de demeurer fous 
une domination’ çtrangere, que 
de rentrer fous celle dé fes. lé- 
gitimes Souverains ? La Nation 
Jingloife ne peut mieux démê^ 
1er quels font fes véritables îrx- 
tér ëxs * , qu’ên réflechiRant féi 
rieufement' fur le parallèle que 
jjei viens de lui<préfenter ^ maisi 
qu’après avoir comparé fa fîtna- 
tiorr paifée avec fafîtuation préi 
fente elle, examine encore ce 
que l’avenir luf, promet & pan 
rapport, à u bien.de la! Religion * 
SC par rapport' à- celui del’Etax^. i 
Qu’eft. ce quela Religion pe ut 
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defirer.de plus, que ce qui lui 
eft alluré par les promefles les 
plus folemnelles , faites au nom 
d’un Prince inréreffe lui-même 
à les effectuer %t puifque ceferoit 
de fa fidélité à garder fes pro- 
m elfes que dépendroit fon affer- 
mlfTemenr fur le Trône où il 
feroit monté ? Intimement con- 
vaincu que l’autorité des Sou-' 
vcrains ne s’étend pas jufqu’îb 
leur donner droit de gêner la^ 
confcience deieurs Sujets , non- 
feulement iLpromet de confit* 
mer toutes les Loix faites pouria* 
confervation des differentes Re^ 
figions établies.-en Angleterre „ 
en Irlande & en Ecoffe, mais il 
Rengage de plus à approuver - 
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toutes les mefures que le Cler-i 
gé , ou un.Parlement libre juge- 
ra être les plus propres à main;- 
tenir ces mêmes Religions dans» 
tout leur éclat. , : 

Maïs eft-il quelqu’avantage 
que la Nation Britannique ne 
fbit en droit de fe promettre,, 
par rapport au bien de l’Etat, 
dans la ïuppofition qu’elle réta- 
blifle lùr le Trône la pofterité 
-de fes anciens Rois. A une Guer- 
re ruineufe,.fuccedera une Paix 
d’autant plus durable 3 que le. 
Prince, qui régnera n’aura point 
d’intérêt particulier qui le lie à; 
une- Maifon, dont l’aml>ition a. 
E fouvent troublé le repos & la: 
tranquillité de. l’Europe. Le.* 
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Commerce fe rétablira , fe’ 
mènera l’abondance- & ce qui 
le rendra plus florilïarft j c’èft 
que la France&l’ESpagrie deve* 
nues alliés de l’Angleterre , ne 
refuferont rrèn de ce qui pourra, 
Servir à accroître le Commerce 
de ce Royaume; Un autre avan- 
tage non moins confidérable 
pour la Nation Britannique ^ 
c’eft qu’étant gouverné par un 
Prince qui fe trouvera féparé de 
toute poflefôon étrangère , & 
dont les intérêts par conséquent 
feront toujours les mêmes que 
ceux de Son Peuple-, elle fera 
afluréeque Ses richelfes ne fe- 
ront plus tranfportées hors du 
Royaume j comme auffi elle 

n’aura. 
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ïi’aura plus le chagrin de voir 
des Etrangers partager feuls en- 
tr’eux les faveurs 6c les bienfaits 
du Souverain 3 mais rien qui foit 
plus capable de décider la Na- 
tion Angloifé furie parti qu’el- 
le a à prendre , que l’afTuran- 
ce qui lu^eft donnée , d’être re- 
• mife en pofTefîion de fes droits 
ôc de fes privilèges , 6c de re- 
couvrer l’heureufe liberté dont 
elle avoit été dépouillée : déjà la 
durée des Parlemens des trois 
Royaumes eft fixée 3 6 c pour 
qu’il ne s’y décide rien con- 
tre les intérêts du Peuple, il 
eft réglé que ceux qui feront 
attachés à la Cour par des 
Charges ou des Penfions,ne 
T orne II, JL, 
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feront pas admis à voter* f 
Un Règlement fi fage fuffk 
féal pour faire Juger à la. Nar 
tion Angloife combien heureu- 
fe feroit fa deftinée fous le Gou- 

» >» ^ • i y 1 * * * * ' - i 

yernement d’un; Prince , : q.ui 
par fes vertus , s’eft rendu l’ob- 
jet de l’admiration de coûtes les 
Nations de VEprope , 6c dont 
les premiers foins femblenç n’a- 
voir pour objet , que de donner 
au Peuple de généreux défen- 
deurs , qui dépouillés de toute 
vue d’intérêt Ôc d’ambition r ne 
foient animés que du feul zélé 
de la Patrie. • . ■ . : 

Mais ne confierons ^Mon- 
iteur , que les fçuls intérêts de 
l’Irlande & de l’Ecoiîe. Qp’elt, 



T ,. 

devenu l’ancienne liberté ?que 
fond devenus les droits 6c les 
privilèges dont joui floient ces 
deux Royaumes ? À cette liber- 
té iqite là tirannîe feule a pd 
leur enlever a fuccedé la cap- 
tivité la plus humiliante j car 
comment les malheureux Ha- 
bita ns de ces Royaumes font- 
ils traités * leur permet-on dé 
fe conduire félon leurs loix 6c 
félon les çonftitutions fonda-» 
mentales de leurs Etats ? Re- 
gardés non comme Citoyens , 
mais comme Etrangers, par rap- 
port à f Angleterre , on les per- 
fécute, on les opprime , on les 
épuife par des tributs exceffifs j 
pourquoi cela f parce que l’on 

Lij 
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eft perfuadé qu’il n’y a que la 
pauvreté & la mifere qui puifTe 

retenir ces Peuples infortunés 
dans la fervitude ^ ôc les em- 

pêcher de fe dérober au joug 
qu’on leur a impofé. 

Avançons , Monfieur, & paf- 
fons à la féconde queftion , que 


je me fuis propofé d’examiner. 
Voyons ce que différentes Puif- 
fances de l’Europe auroier^t à 
craindre ou à efperer du chan- 


gement de domination dont je 
viens de parler. Commençons 
par la France & par l’Efpagne. 

Ne vous furprendrai-je point,; 
Monfieur , fi j’avance , que loin 
que ces deux PuifTances foient in- 
téreffées à avancer ce change- 


( T » 

lin en t, elles devraient au contrai- 
re travailler à l’empêcher, & en 
voici la raifon : Qu’un Roy d’An- 
gleterre captive l’amour & la 
tendre (Te de Tes Sujets , qu’il rè- 
gne dans leurs cœurs , il çft dès- 
lors allure de pouvoir difpofër 
à Ton gré des forces & des tré- 
lors de la Nation. Que fi par fa 
mauvaife adminiflration il alié- 
né les efprits * h par fa conduite 
il donne lujet de penler que les 
intérêts duPeuple lui font moins 
chers que les liens propres j de- 
venu odieux à fes Sujets , il ne 
peut plus s’en promettre que de 
foibfes fècours y & ce ne fera 
même qu’à la violence ou à l’ar- 

tifice qu’il devra ceux qui lui 

». >*. *.. . ! ... 

T 4 " 
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feront accordés : Or /I la puii r - 
fanced’un Roy d’Angleterre eft 
plus ou moins redoutable à fes> 
Ennemis , à mefure qu’il eft plus 
ou moins aimé de Tes Sujets r 
quelle conféquence devons nous 
tirer de ces principes incontes- 
tablement vrais Muais fans faire* 
¥ •- - 

les applications qui fe présen- 
tent naturellement , concluons 
que ce feroit avec un zélé ex- 
trême que la Nation Britanni- 
que eoncoureroit à la gloire? 
d’un Prince 3 qui ne monteroit 
furie Trône , que pour y faire 
régner la juftice, la modération», 
la clémence , 6c toutes les autres, 
vertus qui forment les grands 
Rois 4 6c qui en çonfervant la* 


/ 
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paix avec fes V oifins , travaîïïe- 

^oit à aiïurer le bonheur de fes 

Sajers.^^'-' r. j ^'<o •»?.» ->u-q 

^ Auffi je croîs , Monfîeur, que? 
c’eft là leprincipal motif, qui à 
décidé la France & ITipagneJ- 
fur le parti qu’elles devoientr 
prendre dans les circonftances 
prefènces : ces deux Couronnes 
allez généreufës poiiF facrifier 
feur intérêt particulier au bien' 
de la paix, ne prêtent du fecours > 
à la Mailbii de Stuart , que par- 
ce qu’elles font convaincues que 
la tranquillité de l’Europe’ dé- 
pend en partie du rétabîiffe- 
ment de cette Maifon fur le 
Trône de la Grande-Bretagne. 
I>ifûns la même chofe , & pat 

111 j 
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rapport à Sa Majefté Sicilien* 
ne, & par rapport à la Répu- 
blique de Genes, comment ces 

deux Pui (Tances ont-ellesj été 

1 - 

traitées 2 & qu’avoient-ellesce* 
pendant fait, qui dût les expo- 
fer au cruel relTentiment du Mi- 
niftere Britannique 1 

^ais qu’a voit fait Sa Majefté 
Pruflienne r, ., pour ^engager la 
Cour de Londres à faire jouer 
tant de redorts fecrets.,1 qui ne 
tendoient, qu’à dépouiller ce 
Prince , non-feulement de la Si- 
lefie , mais encore de tout, ce 
qui lui avoit été cédé .-par Te 
T raité de Munfter ,, & par d’au- 
tres Traités fubféquens :■ Qpe 
fe propofoit la Maifamde 



novre ? de gouverner defpotk 
quemrent ? Allemagne , conjoin- 
tement avec la Cour de Viens 
ne ï pour parvenir à fes fins , elle 
dévoie ~ dône commencer par 
travailler à diminuer la Puiiran»- 
ce de la Maifon de Brangde^ 
bourg, ôc quelles voyes n’ar 
t’elle pas-employé , pour armer 
contre cette Maifon toutes les 

j * • 

Puiflances du Nord ? Mais étoir- 

* 

ce de la Cour de Peterfbourg 
qu’elle devoit fe promettre du 
fecoursjil auroit fallu pour cela 
que Ton /eût ignoré qui étoit 
l’auteur des tentatives faîtes 
pour rétablir fur le Trône de 
Ru Aie l’Ufurpateur qui en avoir 
.étéchaiTé*--. - ~ .• 
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Je pafle , M on fleur \ aux m- 
térêts de notre République -, fi 
notre deftinée e& en quelque 
façon attachée à celle de l’An- 
gleterre , fi nous nous croyons 
obligés d’entrer dans tontes les* 
Guerres qu’elle déclare , ou 
qu’elle a à fou tenir, nous devons» 
donc fouhaiter que ce Royau- 
me foit gouverné par un Prince' 
qui n’ait point d’autre ambition, 
que celle de maintenir la paix 
avec les Voifins, & de la faire* 
régner parmi fes Sujets. Nous- 
nous fommes laifiés leduire par* 
les artificieufes infinuations de* 
la Cour de Londres, & la Nation 
Angloîfe n’a pas été plus fage* 
que nousicar quel intérêt avoic- 
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cfJe , & quel intérêt avions- nous 
nous-mêmes à 4inir nos forces à 
celles de la Maifon d’Autriche ÿ 
un peu de pénétration auroie 
dû nous éclairer fur les vues de 
Sa Majefté Britannique : li ce 
Prince n’àvoit rien eu à efperer 
de la Cour de Vienne 3 il s’en 
fèroit tenu à uneexa&e neutra- 
lité , & nous aurions fuivi ibnr 
exemple , mais l’èfpérance de fe* 
rendre aufïï puilTanten Allema- 
gne , qu’il l’étoit en Angleter- 
re, jointe airdeflèin qu’il avoir 
formé d’iiumilier la Natiom 
Angloiiè j voilà , Monfieur, la 
fatale caufe de là Guerre ruî- 
neulè, qui trouble notre repos. 
& celui de l’Angleterre , 1)17 t " 


Digilized by Google 


( IJI > 

le finis, Monfieur , mes ré4 
flexions par l’examen que j’ai 
eu l'honneur de vous annoncée 
au commencement de cette 
Lettre .Il s’agit d’imaginet quel- 
que plan d’accomodementvqui 
rende le repos à l’Angleterre } 
& qui en allure la tranquillité ; 
v Mais comment concilier des in* 
térêts autant oppafés , que; Jç 
font ceux des deux Maifons qui 
font en guerre ?. Je conviens 
qu’il eft néceflàire que l’une Sc 
l’autre faflê quelque facrificeau 
bien de la paix 5 & voici < les 
préliminaires qui pourroîent 
être propofés , &furlefquelson 
pourroit entrer en négociation* 
Que la Maifon de Stuart > 
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contente d’être remife eii pof- 
jfeffion des Royaumes d’Irlaru 
de & d’Ecoflè, renonce en fa* 
veur de celle de Hanovre aux 
droits inconteftables qu’elle a 
fur la Couronne d’Angleterre ; 
& pour dédommager les An- 
glois de la perte que ce démem- 
brement de leur Monarchie 
pourroit leur caufer, la France 
& l’Efpagne promettront de leur 
accorder de nouveaux avanta- 
ges pour leur commerce : Mais 
ce premier article ne fuffït pas 
pour rétablir la Paix en Angle- 
terre. ‘-V r ''-- a 

‘ Ce n’eft pas fans murmurer ^ 
que la Nation Britannique fe 
voit gouvernée par un Prince , 
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dont les intérêts ne font pas à 
beaucoup près les mêmes que 
ceux de fes Sujets. Cette oppo- 
fition d’intérêt ceflèra , fi le ti- 
tre d’Elecbeur de Hanovre eft 
féparé de celui de Roy d’An- 
gleterre. Il convient donc que , 
Sa Majefté Britannique con- 
sente d’abdiquer la Couronne 
en faveur du Prince de Galles 
fbn Fils aîné, & il convient aufE 
que ce Prince promette , avant 
que de monter fur le Trône, 
de rétablir l’ancienne forme de 
Gouvernement, de remettre 

le Peuple en pofleflion des droits 
& des privilèges dont il a été 
dépouillé* / '? ;! r,' 

Si le Roy Georges ne régne 
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plus en Angleterre , il régnera 
<iu moins à Hanovre ; & avec le 
iecours de$> tréfbfs îmmenfès 
qu il a accumulés j lui fèra-t-il 
difficile de fe former en Alle- 
magne tin nouveau Royaume 
qui l’empêchera de regretter ce- 
iui qu’il aura quitté ? 

Voilà , Monfîeur , le plan 
d.accommodement que je vous 
avois promis. Vous paroît-il 
propre à faire cefler les troubles 
qui agirent l’Angleterre ? Dans 
Ja première Lettre que vous me 
ferez l’honneur de m’écrire , 
marquez moi fi mes idées fe font 
rencontrées avec les vôtresj 
Pour la troifiéme fois , je vous 
promets la démonftration que 
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■vous attendez depuis Jcai#. 
tems. Je luis avec le plus par- 

£ • J f 4 ♦ * * ^ f 

tait dévouement, 

ifrnru •{;/. ui>. ic 

monsieur , 

‘ ' i î 1 \ .a i -i t : / '■ i /: «> « ■) 41 . 

Votre très -humble 8c 
; ‘ très-obéilTant fervi- 
teur . 

.:t »<j ‘ - /..j. , j -î 


^ Taris ce 1 . Juin 

*74 <& ' 
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DIXIEME LETTRE 

t 

D‘UN 

SEIGNEUR HOLLANDOIS 

* 

A UK DE SES AMIS. 5 

. * . ; » . -* ’ r *• • • • 

A LA HÂ TE. 


SU R la retraire des Troupes Autri- 
chiennes en Hollande. 


Avec des éclaircijfemens fur le parti , 
qui dans les circonjlances préfentes pa- 
rois s'accorder le mieux avec les interets 
de Leurs Hautes-Puijfances. 


]VX O N S I E U R , 

Les périls où nous nous trou- 
vons malheureufement expofés 
To me JJ,. M 


i 


i 


i 
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ne me furprennenc point-, je les; 
avois prévus y & il n'a pas dé- 
pendu de moi que notre Répit* 
blique ne fe précautionnât con- 
tre ces mêmes ^dangers : Mais- 

mes remontrances ont été inu- 
« 

tiles comment pouvois - je 
efperer qu'el les duffènt 1 ’em por- 
ter fur les artificieufes follicîta- 
rions des Cours de Vienne êc 
de Londres ? Le but que ces 
Cours fepropofoient 3 c’étoitde 
nous engager de façon qu’il ne 
nous fut plus poflible de reçu- 
1er ; tout ce que la politique a de 
plus raftné , a été employé pour 
nous féduire & pour nous trom- 
per. 

L’Eledeur de Saxe honteufe- 
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ment trahi , eft forcé de fe prê- 
ter à un accommodement > au- 
tant préjudiciable à- fes intéi r 
rets, que conforme aux- vuës 
des'Cours de Vienne & de Lon- 
dres. Les moyens dont on s’eft 
fervi . * pour mettre ce Prince 
dans lanéceffité défaire la paix, 
ne font - ils pas à 1 peu près les 
mêmes , que ceux que l’on a mis 
en œuvre pour nous obliger de 

continuer la Guerre ? Si nous 

» 

femmes battus à Fontenoy , fi 
après la perte de cette Bataille 
la France s’empare de la plus 
grande partie des Pays-Bas, ce 
n’eft que parce que les Cours de 
V ienne & de Londres manquent: 
àleursengagemenSi II nous ref* 

Mij 
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toit une Place, qui fetmorèàtHt 
Ennemis l’entrée de no>s Ptor 


vinces y &c cette Place nous a~ 
t’on mis en étatdelaconferverî 

* 1 i '* 

Où font ces Troupes ‘hombreu» 
fès j qui avant même que la 
Campagne fut ouverte , ^ dé- 
voient marcher à notre fècours? 


Ces Troupes fontpaffées enltar 
lie , & ne devions-nous pas nous 
y attendre ? L’intérêt de la Cour 
de V ienne exigeoit qu’elle fît les 
plus grands efforts pour fè con- 
ferver un Allié qui étoit prêt a 
lui échaper : fi cette même Cour 
nous a abandonné , c’eft qu’elle 
n’étoit que trop afliirée que les 
périls qui nousmenaçoient , n'é-f 
toient pas capables d’ébranler 


V 
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notre fidélité., fi toutes fois je 
puis appeller de ce posa, l’oph* 
niâtre entêtement qui nous re- 
tiens ;d.^ns r; Je i parti que. , nous 
avons eipbr^ f ^ d^p^lecjuel 
.nous, ne pouvons perfeverer,. 
fans expofer nos Provinces aux 

• - , >A- - . j ij .“•! 1 T..< .")(••< , 

funeftes fuites de la plus cruel- 
le Guerre. Si elles n’en font pas 

u - i : • • - * / ; ; * : ^ •.** . 

encore le théâtre , avouons que 
nous en avons l’obligation à la 
modération d’un Monarque v 
qui quoique vidorieux , ne fe 
lafiTe point denous offrirla paix. 
Les forces que nous avons à lui 
appofer , pourroient- elles em, 
pêcher qu’il ne fît la Conquête 
de la. Hollande, bien plus ai- 
fément encore qu’il n’a, faitcel- 
kde. la Flandre.. 
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Je' viens , Moniteur , à la re- 
traite de nos Alliés j ce n’eft pas 
fans defïèin, qu’ils ont choifidans 
nos Provinces un aille qui les 
dérobât aux pourfuites de leurs 
Ennemis j & puifque vous vou- 
lez j Moniteur , que je vous par- 
le fans déguifement , je vous 
avouerai que je regarde cette 
retraite comme un nouveau pié- 
gé que nous tendoit la Cour de 
V ienne. Et en effet, que défiroit 
elle ? que la France tranfportât 
dans nos Provinces le théâtre 
de la Guerre ? & dans ce cas ne. 
nous ferions - nous pas vus com- 
me forcés de déclarer la Guerre 
à cette Couronne ? Or, queipou- 
voit-il arriver , qui s’accordât 
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mieux avec les vues de la Cour 
de Vienne ? Si elle a été trom- 
pée dans Ion attente, c’efl: du* 
moins pour elle un avantage.* 
eonfid erable , devoir feu trou- 
ver le moyen de fe décharger 
fur nous du foin de fournir à là 
fcbfiftance d’une partie de fes 
Troupes j & ne nous datons pas 
que ce fioit là un fardeau dont" 
nous -devions être fi. tôt foula- 
gés.; ; : ■ •• "• 

Mais, Monfieur , ce qui m’af- 
flige infiniment , c’efl: qye je né 
prévois que trop tout ce que les 
malheureux Habitans de quel- 
ques unes de nos Provinces au- 
ront à fouflxir de la licence de 
ces mêmes Troupes , accoutiii 


( i w ) 

mées à ne mettre aucune dif 

• » » 

tin&ion entre les pays amis 6c 
ennemis : 6c comme fi ces T rou- 
pes n r étoient pas en allez grand 
nombre pour répandre la mife- 
re dans nos Provinces ôc pout 
en troubler la tranquillité , on 
y en fait venir encore de tout 
côté , fous le prétexte quelles 
font nécefiaires pour mettre nos. 
Etats à couvert des entreprifes 
de l’ennemi. 

Maiss’il étoit vrai que la Fran- 
ce eût eu envie de porter la 
Guerre" dans notre Pays , 6c d’y 
étendre fes Conquêtes v auroit- 
elle tardé fi long-tems à profi- 
ter de la fupériorité de fes for- 
ces , pour exécuter le defiein 

que 


i 



^us Ion veut bien lui prêter? 
Quelles Barrières avions- nous 
a lui oppofer ? Ce petit nombre 
de Places qui font la défenfe.de 
nos Etats , auroient- elles tenu 
long-tems contre une Armée 
vidorieufe , & qui fera toujours 
bien fupérieure à la nôtre , quel- 
que effort que nous faffions pour 
lagrofïïr. ' 

Concluons donc que fi la 
France n’a point encore fait une 
anvafion dans I’interieuf de nos 
Provinces , nous ne devons Pat- 
tribuer qu’au defir qu’elle a de 

• conferver la Paix avec nous * de 
. cependant comment en avons- 

* nous ufé à l’égard de cette Cou- 
ronne ?Dans l’afliflance que npus 

T ome JJ, N 


I 


NO t 

avons prêté à la Reine de Hon- 
grie, nous en fommes nous tenus 
aux fecours ftîpuléspar les Trai- 
tés? Quelle raîfon nous obligeoie 
de lui accorder un nouveau ren- 
fort de vingt mille hommes 
dans letemsmçme que la Fran- 
ce ne fongeoit qu’à défendre fes 
frontières ? Et qui ne fçait qu’il 
n’a pas dépendu de nous que 
nous n’ayons armé contre cette 
‘Couronne, le Nord tout entier > 
la plupart des Cours d’Alle-, 
magne. ; 

Si nous ajoutons à cela , Mon-. 
: fieur , les autres fujets de mé- 

* contentement que nous avons 

* donné à cette Couronne ne fe- 
rrons-nous pas forcés de conve- 
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nîr que nous ne devions gueres 
«fperer qu’elle pouffât fi loin les 
ménagemens qu’elle a eu juf- 
qu’à préfent pour notre Répu- 
blique ? Si nous n’avons pas cru 

devoir refufer à nos Alliés une 

• * • 

• - 

retraite dans l’intérieur de nos 
'Provinces* nierons-nous que les 
François ne fufîentautorifés par 
les droits de la Guerre à pour* 
fuivre leurs Ennemis, & à en ufer 
à l’égard de laHollande, comme 
Sa Majefté Prufîienne en a ufé 
à l’égard de la Saxe ? & fi cela 
fût arrivé , n’aurions - nous pas 
eu tout fujet d’apprçhender que 
le, peuple ne fe fût porté a une 
révolte générale? Car comment 
perfuader i ce peuple v qui^ai- 

Nij 
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Tonne , que fa fortune & fon re- 
pos doivent être facrifi és à des 
intérêts étrangers ? Ce feroic 
fans murmurer qu’il s’épuiferoiç 
pendant un tems pour fournir 
aux frais de la Guerre , s’il ju- 
geoit qu’elle fût entreprit pour 
la, gloire ou pour la profpérité 
de l’Etat : Mais il s’agit ici d’u- 
ne Guerre ruineufe, qui expofe 
l’Etat aux plus grands périls , 
fans qu’elle puifle lui apporter 
aucun avantage , quelle qu’em 
doive être Mue. - >' 

* £t cependant fi ' nous en 
croyons les Cours de Vienne & 
de 'Londres, nous fommesinté- 
reflés plus que jamais à redou*. 
bler nos efforts pour la contir 


Digitized by C 


' iH9\ ~ 

filiation de Gette même Guerre. 
On exige même que nous nous 
c mftituyons . comme Partie 
principale 3 c’eft-à-dire que Ton 
veut que nous prenions la place 

■’* ■ * : v J • ■ • f Pi| j) f . . ;; 

de l’Angleterre, &: que comme 
ce. Royaume s’eft épuifé pour 
fournir aux frais de la Guerre , 
il faut que la Hollande s’épuife 
a Ion tour pour la continuer , & 
n’en eft-on pas venu julqu’à nous 
menacer de nous abandonner . 
fi nous nous en tenions aux fe- 

r * * ^ , . ( » ■ . 

cours que. nous avons fournis 
jufqu’à préfent. Audacieufés 
menaces ! que l’on ne nous féroit 
'pas , fi l’on ne nous croyoit liés 
de façon à ne pouvoir nous de r - 

wr. : 

v— - N iîf 
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Il eft vrai que la Cour de 
Vienne a eu la complaifancede 
nous faire dire qu’elle nous laiC 
foie les maîtres de régler la des- 
tination d’un nouveau Corps 

t ' t » m , t ‘ . ) 

de vingt mille hommes de 
Troupes Impériales ; mais bien 
entendu que ces Troupes fè- 
roient à la folde de notre Ré- 
publique. N’admirez-vous pas 
avec moi , Monfieur , la géné- 
ïofité de la Cour de Vienne ? 
Reconnoiffante pour tous les 
Services que nous lui avons ren- 
du, elle nous offre dufecours } 
mais à quel prix ? Je viens de le 
dire. A en juger par les féduifan- 
tes infittuations des Miniftres de 
’çette Cour 7 ilfemble que fi élis 
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continue la Guerre , ce ne fôit 
pas tant pour fes intérêts que 
pour ceux de fes Alliés. 

Mais avançons , Monileur 
6c examinons avec attention- 
quelles font les raifons qui peu- 
vent retenir notre République 
dans le parti qu’elle a embralfé :* 
Eft-ce la vue de fon intérêt par-» 
ticulier , quü’empêche de fe dé- 
tacher des intérêts de la Maifon 
d’Autriche i Cet intérêt a fans 
doute pour objet la confervation 
ou le recouvrement de nos Bar- # 
rieres 9 l’accroiflement de notre 
Commerce , le rétabliflèmenc 
du repos 6c de la tranquillité de 
l’Europe : Ot je dis y Moniteur* 

«que ce font U autant de motifs, 

N iüj 
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qui devroient nous engager à' 
convenir avec la France d’une 
exacte neutralité * je ne crain- 
drai pas même d’ajouter que ces 
mêmes motifs doivent nous dé- 
terminer à contra&er avec Ja* 
France^ Alliance la plus étroi- 
te. Mettons ces différens points 
dans Je plus grand jour. 

- L’objet qui paroît nous inté- 
relîerle plus , c’eft la conferva- 
tion de nos Barrières , & il eft 
vrai que c’eft là l’objet qui de- 
vroit nous intéreftèr le moins j- 
&en effet ces Barrières be nous 
font-elles pas bien plus à charge, 
qu’elles ne nous font utiles ? Que 
pe nous coûte pas leur entre- 
lien ? Que de Troupes néceftaj: 
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t es pour les garder ? Combien 
d’argent , par conféquent , qui 
fe tranfporte hors du Pays pour 
n’y plus rentrer ? Ces Barrières 
que nous regardons comme là 
principale défenfe de nos Pro* 
vinces, ont-elles empêché que 
la France n’ait porté en 1672 ^ 
fes Armes vi&orieufes jufqu’aux 
Partes de notre Capitale i Et 
qu’eft - ce qui pourroit l’ém pê- 
cher de faire encoreaujourd’hui 
les mêmes Conquêtes? Mais le 
plus grand mal, comme je l’ai 
déjà ditjc’eft que ce font ces mê- 
mes Barrières qui nous mettent 
continuellement à la veille d’ê- 
tre dans la néceiîîté de prendre 
les Armes j & n’eft.ce pas là le 
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but que femble s'être propofë la* 
Maifon d’Aurriche , en nous- 
cédant ces Places en otage * 
Que cette Maifon déclare la 
Guerre , ou qu’on la lui dé^ 
clare , nous voilà comme obli- 
gés d’unir nos forces aux fien-» 
nés. , 

Mais je veux que ces Bar- 
rières nous foient abfolument 
néceflaires ; ne pouvons - nous 
pas les tenir de la France 5 avec 
bien plus d’avantage , & avec 
moins de rifque, que fi nous 
les tenions de la Maifon d’Au- 
triche ? J’ajoute que la France 
peut nous accorder des Places 
qui feront bien plus à notre 
bienféance , & qui nous feront 
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de beaucoup plusutiles 3 quecel- 
Jes qui nous a voient été cédées, 
& qui félon toutes les apparen- 
ces ne rentreront pas fi-tôt fous 
la puiflance de la Maifon d’Au- 
triche, 

Vous me direz peut-être , 
Mon Heur , qu’il n’ëffc rien de 
plus à; craindre pour nous , que 
de nous mettre fous la dépen- 
dance delà France 5 Sc n’avons- 
nous pas gémi allez long-tem& 
lous la ffere domination des Em- 
pereurs Autrichiens ? Combien 
de fois n’avons - nous pas été 
forcés de facrifier notre fortu- 
ne 6c notre repos à leur intérêt 
ou à leur ambition ? Aurions- 
nous oublié cette longue fuite 
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de cruelles Guerres r dans le£- 
quelles ils nousont entraînés, 6c 
quel en a été pour nous le fuc- 
cès ? Nous nous fommes épui- 
fés pour une Maifo,n > qui n’a 
reconnu les fervices que, nous 
lui avons rendus , que par la 
plus monftrueufe ingratitude.. 

Si nous avons quelque allian- 
ce à contr^der > que ce foit avec 
un Prince allez puilTant pour 
nous fecourir y fans que le. be- 
foin l’oblige de nous faire payer 
chèrement l’afliftance qu’il nous 

t i . f 

prêtera. Unis avec la France , 
nous ferons alTurés d’en être 
puilTamment fecourus , 6c ne 
craignons pas qu’elle penfe ja- 
mais à étendre fut nous, fes 

• * , : ' . . . * l : Ci lw 
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'Conquêtes ; parce qu’il eft de 
fon intérêt , aufli - bien que de 
celui de toute l’Europe , de con- 
courir à la confervation de no- 
tre République > & en voici la 
raifon. Si le Commerce nous 
enrichit , il eft vrai aufli que par 
notre Commerce nous portons 
l’abondance chez toutes les Na. 
tions j & c’eft là le fruit de no- 
tre économie , de notre ardeur 
Infatigable pour le travail , & 
de notre induftrie $ & quelle 
Nation pourroit la pouflèr aulîi 
'loin que nous ? Que la Hollan- 
de change de maître 3 le Com- 
merce de l’Europe entière foù£* 
frira de ce changement. 

Et c’eft , Monfieur , l’intérêt 
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dé notre Commerce , qui exi- 
ge que nous évitions tout fujet 

de brouillerie avec la France; 

\ 

Pour nous en convaincre , nous 
n’avons qu’à comparer notre 
fituation préfente avec celle de 
l’Angleterre la mifere extre? 
me répandue dans ce Royaume 
y eft une fuite de l’entiere déca- 
dence du Commerce : fi le nô- 
tre devient r chaque jour plus 
Glorifiant y fi depuis quelques an- 
nées il nous apporte des riçhefi. 
fies iromenfes , ce n’efi: que par- 
ce que nous ne fommes pas enr 

•trés en Guerre avec la France : 

\ 

•Mais quel accroiflement .pour 
nous de profpérité , fi cette Cou- 
ronne nous rendoit; non-ièule- 
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«lent les avantages qu'elle noui 
a ôtés î mais fi elle nous en ao 
cordoit encore de nouveaux $ 
& ne lui eft-il pas facile de le 
faire ? Alliés delà France, nous 
n’aurions plus à craindre qu’a-» 
ne orgueilleufe PuilTance nous 
imposât la loi , ni qu’elle conti- 
nuât d’ufurper l’empire de la 
mer. Or * fi le Commerce eft 
le principal objet qui nous inté- 
refle , nous devons donc préfé- 
rer l’Alliance de la France à 
celle de la Maifon d’Autriche , 
puifque nous avons tout à crain- 
àre, ou tout à efperer de l’une, ôc 
que nous n’avons rien à crain- 
dre, ni rien à efpérer de l’autre. 
* Je ne parlerai point ici , Mon,, 
fieur , du rétabliflèment de ce 
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prétendu Equilibre de l'Euro- 
pe j vain fantôme , qui n’a été 
imaginé par la Mailbn d’Autrî-. 
che que pour le faire des AK 
liés , & fufciter des ennemis à 
la France. J’ai déjà dit que cec 
Equilibre n’avojt jamais fub» 
lifté,, ou que s’il avoit fubfîF- 
té , ce n’avoit été que fous le 
Régne de Charles V. Ainlt 
pour rétablir cet Equilibre , il 
faut que toutes les Puilïànces de 
l’Europe le liguent contre la. 
France, ôc qu’elles fe détermi- 
nent à ne mettre bas les Ar> 
mes , que lorfqu’elles auront 
remis la Maifon d’Autriche en 
polTeffion des deux Silefîes, de 
la Franche-Comté, de l’Allà- 
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te, des Pays-bas,, des Royau- 
mes de Naples ,& de Sicile, &; 
de plufreurs autres Etats d’Ita- 
lie. Ce, n’en éft,pas allez, il faut 
que nous-mêmes nous nous dé- 
pouillions en faveur de cette 
Maifpn^ des Pxpyinçes.que; nous 
pofledçns. , $c : f que,npu? nous 
conteutions des ;, açqui(j$Qns 
oûe^npus .avoiîç: faites dans les 

j * . . ' 1 jJ : j 

Indes. 

i.! ': ! run Kif. v f.is;or. : e.<v::r 

jQu’çn penfez-ypus ,Mpnfîeur 2 

Çroyez-vous que parmi nosRè- 
pubïiquains il s’en : trouvât 
beaucoup qui voulüflent fe prê- 
ter à l’exécution ; d’un pareil 

ÏCCr. tl . . :i : j:. u r ) 

• _ . TA t % # t i 


depuis bièn des fiéçles là Mai- 
Teme il,' O 
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fon d’Autriche avoft été reflen 
rée dans les fèuls Etats qu’elle 
pofïede en Allemagne , la tran- 
quillité de l’Europe ^ n’auroîc 
point été fî fouvent troublée. 

Je ne vous ennuyerai point, 
Monfîeur , e r n vous répétant icî 
ce que jè vous* ai' déjà dit dani 
ma féconde &ç dans SVa trôifîéd- 
me Lettre , au fujet dés engage- 
mens que nous avons conttaétéi 
avec la Cour de Vienne ^ enga- 
eemens qui font non feulement 

P . , . 1 \ . f .r f , ]• "Ÿ 

nuis , mais qüi font encore ai-f 
rettement oppofés à l’équité’ j, 
ôc que nous ne pqurrîons par 
eonféquerit remplir , fans noua 

1 a ■ ’JVtir.L . . , !< . :: , ‘ 

rendre nous - pnemes coupables 
d’injuftice. LaFrance- Sc FEfpa-- 
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gne, les Eledeurs de Saxe- Sc 
de Bavière avoient promis com- 
me nous la garantie de la Prag- 
matique Sandion j & c’efl: par- 
ce qu’ils en ont connu l’invali- 
dité & Pinjuftice , qu’ils ne fé 
font pas cru obligés de mainte- 
nir l’ordre illégitime de fuccef- 
Jfïon établi par le feu Empereur 
Charles V ï. Mais l’exemple de 
l’Empire n’eit-il pas feul capa- 
ble de nous décider ? Nous flat- 
terions - nous de poulfer plus 
loin que lui la fidélité à garder 
la foi des Traités ? S’il s’en tient 

ï • * , ' * , 

à une exade neutralité, n’eft- 
te pas parce qu’il ne fe croit pas 
lié par la garantie qu’il avoit 
promife >. 

Oij 
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J’ai dévelopé dans ma Let- 
tre précédente les motifs qui 
ont engagé Sa Majefté Britan- 
nique à unir fes forces à celles 
de la Reine de Hongrie , ôc je 
crois avoir démontré que l*in*- 
térêt de la Nation Angloife 
avoir été facrifié à l’intérêt par- 
ticulier du Souverain; 

On ne foupqonnera pas ceux 
qui gouvernent notre Répu- 
blique,, de s’être conduits- par 
d’autres motifs , que par ceux 
que leur infpiroit le zele qui les 
anime pour le bien de la Patrie; 
Mais n’eft - il pas feras qu’iU 
commencent enfin à ouvrir lest 

• . i ' 

yeux fur les périls qui nous me- 
nacent , ôc que nous ne poiK 
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vons éloigner de nous , qu’eu 
entrant dans les vues pacifiques 
de la France ? Nous ferions ex- 

. .a 

cufables, fl c’étoit ou un devoir 
d’intérêt , ou un devoir de 
juftice j qui nous retînt dans 
l’Alliance que nous avons-mal- 
heureu/êment contra&ée : mais 

* •• i» V * ' - / ^ » 

c’eft 3 & notre intérêt propre, 
& l’équité même qui veut que 
nous nous en détachions •. Je 
dis l’équité même * car s’il efl: 
jnconteftablement vrai , com- 

■ * * 1 ■ ’ *■ v 

me je L’ai prouvé , que la Reine 
de Hongrie n’a aucun droit à la 
Succeifion Autrichienne , pou- 
vons-nous fans injuftice empê^ 
cher que les Puiflànces-, qui ont 
de légitimes prétentions fur cet. 
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te Succeffion , ne les faflent v& 
loir ? 

Je vous laîfïb , Morifîeur , le 
foin de faire la récapitulation 
de toutes les raifons que j’ai ex- 
pofées dans cette Lettre j bien 
volontiers je conièns que vous 
la communiquiez à ceux de nos 
Compatriotes 3 qui font les 
plus zélés Partifans de la Mai- 
fon d’Autriche j que fe dépouil- 
lans de leurs préventions , ils 
jugent fans partialité , Ôc ils dé- 
cideront que, puifque les Enga- 
gemens par lefquels nous nous 
fommes crus liés, font évidem- 
ment nuis , nous devons par 
conféquent nous en tenir à une 
exa&e neutralité , qui en nouf 
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dérobant aux périls où nous 
fournies expofés , ramènera la 
paix 5c la tranquillité dans nos 
Provinces. j ■ 

Adieu, Monfieur , je vous ai 
fi fouvent trompé par rapport 
à la démonftration que vous at- 
tendez depuis long-tems , que 
je'n’ofe prefqrre pliis vous en 
parler. J’efpere cependant que 
Je hè tarderai pas à vous l’en- 
voyer. J’ai l’hqnneur d’être avec 
un parfait dévouement , 


■ * * 

i L- »- 


MONSIEUR., 

ç • 

Votre très-humble 6c 
- très obéiffant fervi- 


teur *** _ 


Jl Farts ce if Juin *. 

* 74 *- 
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Sûr la derniere Bataille donàééi près 
. . de JPlaifance., ' ; 

■. 1 .■ .1 .J , .1 1 1 

» 

vfîtfc un, Examen des fuites que çette 
Bataille peut avoir pour les deux 
Partis oppofès. 


M ON SI EUR y * / 

; : * ' ■ i ■ 1 "y; V 

. Ce feroîc avec .«ne fenfibilf- 

té extrême que je partagerofs 
la joie que caufent à quelques- 
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tms de nos Compatriotes , les 
glorieux fuccès qui accompa- 
gnent en Italie les Armes de 
nos Alliés , fi je ne prévoyois 
que ces mêmes fuccès auront 
pour notre République des fui- 
tes bien différentes de celles 
que nous nous en promettons. 
Les Miniftres des Cours de 
Vienne & de Londres ne man* 
queront pas de nous infinuer 
que nous fommes plus intéref- 
fés que jamais à redoubler nos 

efforts contre la France. Et ne 
font- ils pas déjà venus à bout 
de nous perfuader qu’il fe fera 
bien -tôt en Flandre le même 
changement qui s’efl: fait en 
Italie ? Dangereufe perfuafion 
T ome II, P 



Digitized by Google 



( 17 °) 

quî ne fèrvira qu’à prolonger 
les malheurs qui nous acca- 
blent , Sç qu'à augmenter les 
périls où nous fommes expo* 
lés : Car nous flaterions-nous 
que la France fut encore difpo- 
fée à ufer à notre égard des 
ménagemens qu’elle a eu pour 
nous , au préjudice même de 
fes plus chers intérêts ? 

Nous nous applaudirons d’a-v 
voir fçu depuis le commence^ 
ment de la Guerre amufer cet- 
te PuilTance , par la trompeufç 
efpérance d’une exa&e neutra-i 
iité , & n’eft-ee pas encore là le 
but que nous femblons nous 
propofer dans ces négociations 
qui ne Unifient point $ û nous 
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en iommes pas encore venus 

à une rupture ouverte , avouons 
de bonne foi que nous n’en 
•3. vons ete empêchés y que par 
la crainte de perdre les avan- 
tages d’un commerce floriflant : 
Xc puifque vous voulez , Mon- 
/ieur 3 que je ne vous déguife 
aucun de mes fènti mens , je ne 
craindrai pas d’ajouter que je 
.fuis bien convaincu, que fi nous 
avons diffçre jufqu’à prefenc 
d’entrer en guerre avec la Fran- 
ce, ce n’eft pas que nous ne dé- 
frayons avec ardeur d’abbaif- 
; fer la Puiiîance de cette Cou- 
ronne : mais la fupériorîté de 
fes forces nous ôtoit l’efperan- 
ce d’un heureux fuccès , ôc c’eft 

Pîj 
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pour cette raifon , qu’avant qu£ 
<ie nous déclarer , nous avons 
-voulu attendre quel feroit le 
fort des Armes. Que sll eût éré 
autant contraire a là France, • 
qu’il lui a été favorable , qu’en 
penfez-vous, Monfieur, croyez- 
vous que nous eufiions eu pour 
la France les mêmes ménage- 
mens qu’elle a pour nous ? Nous 
ferions -nous abftenus d’enta- 
mer {es Frontières ? La France 
auroit vû nos -Troupes unies a 
celles de fes Ennemis porter la 
déflation & le ravage dans 
l’intérieur de fes Provinces î 
A uffi , je vous avoue , Monfieur, 
que la conduite modérée de 
cette Couronne , eft pour moi 
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une énigme que je ne comprend 
pas. Peut-être me trompé-je^ 
mais je crois que ce n’étoit 
point par une continuité d’é- 
gards - mais par quelque coup 
d’éclat qu’elle devoit nous for- 
cer de nous détacher d’une al- 
liance qui nous eft funefte , &: 
Dieu veuille que fes difpoiîtions* 
ne changent point j mais pou- 
vons nous l’efperer,. qu’il eft au • 
contraire à craindre que fa mo- 
dération ne devienne la mefure 
de fon reftèntimenc > 

Examinons à préfent , Mon- 
iteur , de quelle conféquence 
peuvent être pour nous les der- 
niers avantages, que les Armes 
de nos Alliés viennent de rem-. 

P ni 
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porter en Italie. Ces avantagea 
font -ils propres à relever no^ 
efpérances ? Loin de le penfer y . 
je crois qu’il ne pouvoir rien ar- 
river qui fût plus oppofé à nos- 

véritables intérêts : car que de- 
vons-nous le plus appréhender * 

N’eft-ce pas ce qui nous éloi- 
gne le plus du but que nous 
nous propofons , ou du moins: 
que nous devrions nous propo- 
fer ? Or s’il eft vraf que la Paix: 
foit l’objet de tous nos vœux,, 
pouvons-nous regarder comme 
un avantage, ce qui doit neceC 
fàirement reculer la côncluÆon 
de cette même paix ? Que l’Ar- 
mée combinée des trois Cou- 
ronnes eût eu en Italie les mê^ 
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fries fuccès qu’elle a eu l’année 
derniere, cette continuité d’a- 
vantages auroit fixe les irréfo- 
lutions du Roi de Sardaigne y 
& l’auroitmis dans la néceffité 
de renoncer à une alliance qui 
lui avoir déjà coûté la perte de 
la plus grande partie de fes 
Etats , & peut-on douter que la 
Paix particulière que ce Prince 
auroit conclue , n’eut été fuivie 
d’une Paix générale? * 

La Lombardie feroit rentrée 
ious la domination de fes légi- 
times Souverains , & ne nous 
eft-il pas indifférent que ce 
Royaume foit poffedé par l’Ef- 
pagne ou par la Maifon d’Aut 

triche ? ,Je dis quelque chofe 

? •••• » 

mj 
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de plus dans la fuppofition me- 
me que nous nous cruflions in- 
tçrelTés à demeurer inviolable- 
ment attachés à la Maifon d’Au- 
triche , je foutiens , je crois 
l’avoir fuffifamment démontré- 
dans mes précédentes Lettres 
que pour le, repos & la tranquik 
lité de notre République 3 nous 
devons fouhaiter que cette Mai- 
fon ne poflede rien hors de l’Al- 
lemagne.. 

Mais ce font, Moniteur , les 
critiques circonftances dans les- 
quelles nous nous trouvons, qui 
doivent redoubler notre ardeur- 
pour la paix j Ci rlos Provinces 
ne font pas encore le Théâtre 
de la Guerre , en jouiffent-ellês 
pour cela d’un fort moins mal- 


Digitized by Google 


f *77 ) • 

heureux ? & qu’auroient- ellest 
en effet à fouffrir de plus que 
ce qu’elles fouffrent 3 fi elles* 
étoient inondées de Troupes 
ennemies ?■ Et ce qu’il y a de 
plus déplorable y c’eft que les 
maux qui nous accablent , ne 
font que commencer j car nous 
n’efpérons pas fans doute de 
nous voir fi- - tôt délivrés des 
Hôtes incommodes qu’il a pl& 
à la Cour de Vienne de nous 
envoyer , & où fe retireroient- 
ils ? Seroit-ce dans les Cercles &: 
Etats de l’Empire, qui ne veu- 
lent plus les recevoir y ou dans 
les Pays Autrichiens , dont les 
Habitans fe trouvent réduits à 
une. mifere extrême &. .n’èa 
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fera t’il pas bientôt de même’ 
des Habitans de quelques-unes* 
de nos Provinces ? 

Telles feront, Moniteur, pour' 
notre République les fuites de‘ 
ces fuceès donc nous nous ap- ; 
plaudiflons. Nous nous épuife- 
rons pour fournir aux frais- 
d’une Guerre qui ne peut que 
nous être préjudiciable , tandis- 
que cette même Guerre vaudra' 
à la Reine de Hongrie une con- 
tinuation de fubfides , dont la 
Paix la priveroit * c’eft ainfi que 
cette Princeffe recueille le fruit 
du iâng que fes Alliés répan- 
dent, & des dépenfes qu’ils font 
pour la maintenir dans la pof- 
feffion de quelques Etats auf* 
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quels elle n’a aucun droit. 

Je paflè aux intérêts du Roi 
de Sardaigne* On ne peut nier 
que ce Prince ne foît actuelle- 
ment en droit de fe promettre 
des conditions bien différentes 
de celles qui lui auroient été 
accordées , dans le tems , où 
renfermé dans fa Capitale , i! 
fembloit qu’il ne pût acheter 
la paix , qu’en fubiffant la loi 
qu’on auroit voulu lui impofër: 
Mais n’eft-il pas auflî naturel 
de penfer que ce Prince n’aura 
garde de laiflèr échapêr i’oc-* 
cafion qui fe préfente de con- 
clure unePaîx particulière, qui 
s’accordera autant avec fa gloire 
qu’avec les intérêts > Et à quel 
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nouveau péril ne s’expoferort-il 
pas , s’il s’obftinoit à rejetter 
toute tfoie Raccommodement * 
Car je veux que.Ja Reine de 
Hongrie Toit dans- la volonté ôc 
dans la puiflance de faire palier 
de nouvelles Troupes en Italie r 
je fuppofe encore que notre Ré- 
publique & l’Angleterre foient- 
réfoiues de fournir à l’entretien 
de ce nouveau Corps d’Armée „ 
ces Troupes feront -elles fupé>- 
lieures en nombre à celles que 
la France & l’E/pagne auront à 
oppofer ? & pour ne parler que 
de la France feule, fouvenons- 
Bous , que lorfque nous l'avons 
crû épuifée , c’eft alors qu’elle 
a porté à fes Ennemis les plus 
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terribles coups. Ajoutons, Mon- 
sieur, que larUeutralite de l’Em- 
pire jointe à la conquête que la 
France a faite des Pays - Bas , 
mettent cette Puiflànce en état 
de porter fes plus grandes for- 
ces en Italie , & d’y faire de 
puiflantes diverfions , ce qui ex- 
poferoit le Roi de Sardaigne à. 
des péîîls encore plus grands 
que ceux aufquels il vient de fe 
dérober. 

Une autre confidération, qui 
n’échapera point d ce Prince 
infiniment éclairé fur fes inté-: 
rets , c’eft qu’il n’eft pas pro-’ 
table que nous ne nous lafiions 
4>ien-tôt de fournir aux frais 
d’une Guerre ruineufe j & qui 
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^çaît II les Anglois , dont le 
mécontentement éclate par des 
murmures qui augmentent char 
que jour , n’obligeront pas leur 
‘Souverain d’abandonner des in- 
térêts qui font parfaitement 
étrangers à la Nation ? Or fi 
l’un de ces deux cas arrivait a 
quelle feroit la refiource du 
Roi de Sardaigne ? C6 Prince 
■pourroit.il fe promettre que la 
France &c l’Efpagne fuiTent di£ 
p o fées a lui faire un parti aulli 
.avantageux , que Peffc celui qu’il 
peut à préfent efperer? 

^ Et c’eft-la, Monfieur, une 
réflexion dont nous devrions 
nous-mêmes profiter pour no- 
tre propre intérêt $ faifiilbns le 
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®aoment favorable de faire avec 
.la France un accommodement 
qui nous dérobé à des périls 
qui ne font que trop capables 
de nous effrayer. Nous nous 
tromperions , fi nous penfions 
que nos forces , jointes à celles 
de nos Alliés , puflent tenir 
long - tems contre celles des 
trois Couronnes. Ces trois Puif- 
fances feront , n’en doutons 
pas , des efforts proportionnés 
aux motifs importans qui leur 
ont fait prendre les armes. 

La France doit , pour l’inté- 
rêt de fon repos & pour celui 
de l’Europe entière , travailler 
efficacement à borner la Puif- 
ftnce de la Jvlailbn d’ Autriche 
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aux feuls Etats .quelle poflecte 
-dans l’Empire Etats mêmes 
qu'elle rie peut perenir , qu’en 
les ufurpant 'fui la» Maifon de 
Bavière * à qui ils appartiennent 
inconteftablement. , - * «' * 
L’Efpagne, inébranlable dans 
les ré folu rions que la gloire lui 
fait former , & accoutumée a 
tout facrifier pour en aflurer le 
fuceès ne fe croiroit-elle pas 
deshonorée , fi elle -fouffr oit 
qu’une injufte détention la pri- 
vât plus long - terns de la pof- 
feffion d’un Royaume fur le- 
quel elle a les droits les plus 
légitimes. 

Il ne s’agit pas d’un objet 
moins intéreflant pour Sa Ma- 

jefté 
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pefté Sicilienne. Les entreprifes 
yéïterées formées far les Etats 
de ce Prince par les Cours de 
Vienne ôc. de Londres , quoi- 
qu’il s’en fut; tenu à une exafte 
neutralité , font pour lui. un 
motif d’armer plus puiffamment 
que jamais , & de féconder de 
toutes fes forces la France St 
l’Efpagne dans lesnouvelles me- 
fures qu’elles prendront contre 
leur commun Ennemi! 

Difons .la même chofe de la - 
République de Gènes. N’efpe- 
rons pas que nos Alliés vien- 
nent à bout v par leurs impuif- 
lantes menaces ,, d’effrayer cet- 
.te République , St de la déta- 
cher- d’une alliance qui fait fa; 

Tome II, ‘Q 
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fôreté ^convaincue que la paix; 
lui rendra quelque- ehôfe de 
plus que ce que la Guerre lui 
fait perdre , elle en- fuppohre le 
poids fans murmure. : 

Tels font., Monfîeur , les in- 
térêts & les difpofitions de la 
France 8c de fes Alliés. Pen- . 
fons-nous que quelques années 
de Guerre fuffiront pour les 
' mettre dans la néceffité de de- 
mander la paix , 8c de l’acheter 
aux conditions qu’il nous plaira 
de leur impolèr. Si la Reine de 
Hongrie ne peut plus compter 
fur Paflillance de l’Empire * fr 
elle ne peut plus fe promettre 
qu’un foible feeours de la part 
de l’Angleterre , c’eft à notre 
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République à examiner fl elle 
eft en état de fournir prefque 
feule aux frais d’une Guerre in- 
finiment soàrçufe ,6c qui ne 
peut être pour çlle d’aucune 
utilité. Je fuis avec une flncere 
eftime,y J , , , . - -, r 

MONSIEUR v 

V s v' < ; . i ' ; ; 


> Votre très - humble 6c 
crès-obéifTant fervi- 



.. teur ***. 


À Paris Je 10 . Juillet 

î 
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DOUXIEME LETTRE 


Ç' Ü N‘ ,a i; JOV.“ f 

SEIGNEUR HOLLANDOIS' 

f C ~+- * A t , J • i * •. 

A UN DE SES AMIS. 

11 ■ » . • •. • 

A LA HAYE . 


D'emonf ration de la Légitimité des- 
Droits de l'Efpagne fur divers Etats 
Autrichiens , & en particulier fur la 
Lombardie & fur les Duchés de Par*- 
me & de Plaifance* 

a v . 

M ON SI EU R y 


Vous recevrez enfin' la Dé- 
monflration que je vous avois-. 
|romife 0 & que vous attendiez: 
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depuis long, temps. Je vous l'Cn- 
voye, Monfieur , dans Üefp'é- 
rance que vous voudrez bie» 


l'examiner aveç attention , 6c 
que vous ne craindrez pas- de 
me dire ce que vous en penfezv 
Je ne fçais fi je me date; mais 
Je crois . n’avoir em ployé que les 
preuves,, les plus propres a en- 
traîner la conyi&io^n. Ces preu- 
ves je les tire d’un grand nonv 
bre d’A&es que je rapporterai 
focceflivement:en fuivant l’or- 
dre des temps , & je les- déve? 
loperai avec d’autant p^is de 
foin , que c’eft fur la plupart de 
ces mêmes Aâres que- la Maifon» 
d’Autriche fonde fes prêtent 


tions,. 
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L’Aéfce le plus ancien , & ce-* 
fui en même tems que la Cour 
de Vienne fait le plus valoir , 
c’ëft le Diplôme de l’Empereur 
Frédéric I. H eil réglé par cet 
A&e drefiTéen x 1 5 6 ! » Que fi le 
» Duc d’Autriche vient à déce- 
a der fans laiflèr d’enfans mâles, 
» le Duché fera dévolu à l’aînée 
>. i des filles qu’il aura laiflee 5, 
n que le même Duché ne lèrâ 
» jamais partagé ni divifé , $£ 
» qu’il ne fortira point d’entre 
» les mains d’un defcendant de 
» la même fouche. Il eft déplue 
» ftipulé que s’il fe faifbir quel-.- 
»que accroiflement à ce Du- 
ra ché, 1 er Droits &. les privile^ 
rages qui lui font accordés ie 


■i 
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*rapporteroient pleinement & 
» l’augmentation dudit Domau 
>* ne d’Autriche. 

Voilà, Moniteur, en peu de 
mots la fubffance de ce fameux 
Diplôme* cité il fouvent parla 
Cour dé Vienne, & cependant 
quel avantage en pèut-ellè tirer? 
Si l’Empereur Frédéric accor- 
de quelques Privilèges , n’eit-il 
pas évident qu’il ne les accorde 
qu’à la Maifon qui étoit alori 
en pofTeflîon du Duché d’Au- 
triche ?- Or c’étoit la Maifon de rf 
Bavière qui depuis plufieurs fié- 
clés poiTedoit ce Duché 3 & ce 
ne fut qu’en r 171 qu’elle en fut 
mjuftement dépouillée par 
l’Empereur Rodolphe II Conu* 



( i9i> 

ment la Maifon d’Hafbourg* 
pourroit-elle alléguer en fa fa-: 
veur ce droit de primogéniture 
& d’invifibilité introduit par 

Frédéric I. dans la Maifon de 

• - • ■»••••• r % • a 

Bavière - Autriche ? N’effc-elle 

» • * V i . 

pas. conftamment contrevenue 

W*. * . . A» ’ !• i 

à ce. droit ?. On n’a pour s’en 
convaincre qu’à fe rappeller les 
différens partages-faits des Etats 
Autrichiens par ce même Ro- 
dolphe L & par fes fuccefîeurs 
j.ufqu’à Ferdinand I. 

Je ne parlerai point de là con, 
vention faite en 1452 par les» 
Archiducs d’Autriche. Us regle- 
ient., il eft vrai, .que la fille aî- 
née du dernier décédé nepour^ 

toitfucceder tant» qu’il y auroit 

" ' ' ' 1 - des- 

• * 
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/des collatéraux. Maïs avoient- 
ils droit de faire un réglement 
qui renvérfât l’ordre de fuccef- 



arrêté que les fils 6c les filles, 
fuccederont fans diftinétion , à 
condition cependant que les 

droits de mafculinîcé 6c de pri- 
mogéniture feront inviolable-* 
ment obfervés.. 

Je continue, Monfieur, &je 
paffe à la renonciation faite par 
l’Empereur Charles V,. en fa- 
veur de Ferdinand I 5 mais 
avant que de rapporter en quels 
•termes l’Aéfce de cette renon- 
ciation eft conçu, examinons 
dans quelle vue elle a été faite. 

Tome II. R 
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Charles V. inftruit par une 
pénible expérience que le Gou- 
vernement de deux Souverai- 
netés audi étendues que le font 
l’Efpagne ôc l’Empire , était 
pour un même Prince un far- 
deau trop accablant j -délirant 
d’ailleurs ardemment par le zé- 
lé qu’il avoit pour la gloire 6c 
la fplendeur de fon Augufte. 
Maifon , d’y perpétuer la digni- 
té Impériale, réfolut de l’a du- 
rer à fon frere Ferdinand L 
mais la première chofe par ou 
il falloir commencer , c’étoic de 
mettre ce Prince en. état de 
foutenir avec éclat la Dignité 
À laquelle on vouloit l’élever * 
& ce fut pour cette .railôn que 
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Charles V. fe détermina à lui . | 

faire une ce (lion des Etats qu’il 
poffedoit en Allemagne. S’iL, 
dtoit naturel que Charles eût 
de la répugnance à renoncer à 
de grands biens aufqueis fon fils, 
auroit dû fucceder, îlétoit en, 
quelque façon dédommagé de 
cette efpéce de facriiîce par la 
gloire qui lui revenoit de met- 
tfe la branche cadette de fa 

f • * • . . . . • » * .1.1 

Maifon en pofleflion de l’Empi-j 
re j ôc pouvoit-il douter que l’E-. 
le&ion ne tombât fucceflive- 
ment fur la même branche , 
tandis qu’il y auroit des defcen-- 
dans mâles ? ' • * 

[y Çe fut-là le feul motif qui en-* 
gagea l’Empereur Charles V. à 

Rij ’ 
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faire la renonciation dont je 
viens de parler. Or n’eft-il pas 
certain que dès que ce motif ne 
fubfifteroic pl-us , la renoncia- 
tion qui en étoit l’effet 3 -ne pou- 
voit plus avoir lieu. Concluons 
donc que lapoftérité mafculine 
de Ferdinand I. étant éteinte , 
les Etats qui avoient été cédés 
à ce Prince ont dû , par un or- 
dre naturel de fuccefîîon , re- 
tourner aux defcendans de l’Em- 
pereur Charles V. de quelque 
fexe qu’ils fulTent. 

fl étoit fans doute libre à ce 
Prince d’appofer à la renoncia- 
tion qu’il faifoit en faveur de 
fonfrere, telles conditions qu’il 
Jui plaifoit : or dan^ l’A&e fo- 

' X 
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ïemnel paffe à Bruxelles lé. u 
d’Oétobre i 5 2 o 3 il efl: expref* 
fément fpécifié que fi la postéri- 
té mafculine de Ferdinand vient 
a manquer , les Etats quHui font 
cédés retourneront aux héri- 
tiers de l’Empereur fon frer.e. ! 

Dira-t’on que par ce mot d’hé- 
ritiers, on ne doit entendre que 
la poftérité mafculine de Char- 
les ? Mais peut-on raifonnable-? 
ment penlèt que ce Prince ou- 
bliant ce qu’il- devoir aux inté- 
rêts de ceux qui dévoient le re- 
préfenter, de quelque fexe qu’ils 
fulïènt, il ait voulu les prive t 
pour toujours du droit de fue- 
ceder à de vaftes Etats , dont ii 
pe fe dépouilloit en faveur de 
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fon.frere Ferdinand ,, que parte 
qu’il vouloir que ce Prince & fès, 
ctefcendans occupaffent fucceff- 
fîvement le Trône Impérial , èc 
comment pourra- 1- on foup- 
çonner ce Prince d’avoir pouffé 
rindiiFérence à l’égard de Tes 
héritiers de l’un &. de l’autre 
fexe jufqu’au point de vouloir 
les fruftrer d’un droit qu’il ne 
ptouvoic leur ôter ? Car ce droit 
de lu e ce de r , ce n’étoit pas de 
lui ÿ mais des Fondateurs qu’ils 
le tenoient, & ce droit doit par- 
conféquentfuivrelabrânche dé 
Charles - jufqu’à ce. que cette 
même branche foit entièrement 
éteinte* . 

! Car je fuppofe, ce quin’eit 


# 
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cependant pas , que par le Tef- 
fcament de Ferdinand F il ait 
été réglé que les defcendans- 
mâles] de ce Prince menant à 
manquer , les Etats qui lui 
«voient été cédés, reviendroient 
aux defcendans mâles de l’Em- 
pereur Charles V. Ton frere , 6c 
qu'à leur défaut , on obferve- 
roit 1 tordre de fucceder prefcric 
par le droit & par la juflice j je 
demande quel ertr cet ordre ? 
n’exige-t’îl pas que les defceti- 
dans de la branche aînée foîent 
préférés aux defcéndans de la 
branche cadette î 6c c’efl: pour 
cette raifon que lorfqu’il fur- 
vîent quelques difficultés entre 
deux lignes par rapport au rang 

Riiij 
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de fucceder, elles fe décident! 
eonftamment par le droit d’aî-, 
neflè. 

Heft donc évident que quanti 
même la renonciation faite par- 
l’Empereur Charles V; ne ren- 
fermeroit aucun paéte de ré ver- 
lion , la poftérité mafculine de 
Ferdinand I. étant éteinte ce 
font les defcendans de la Bran- 
che aînée qui fans diflin&ion 
de fexe doivent fucceder aux. 
Etats cédés à ce Prince. 

je fçais que la Cour de Vien- 
ne prétend que les Etats an- 
ciennement pofledés par l’In- 
fand Ferdinand , ne doivent 
point êtreregardés comme une 
donation qui lui en aie été fai? 
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te , mais comme un héritage 
dont il pouvoir difpofer à foti , 
gré j mais & cela étoit que dei 
vien droit ce droit de prîmoge- 
niture & d’indivifibilité que la 
Goür de vienne foutient être 
elTentiellement attachés aux 
•Etats qui forment la fucceflion 
Autrichienne 5 auffi Ferdinand 
lui-même reconnoît que fa qua- 
lité de cadet ne lui donne droit 
d’exiger que ce qui lui eft né^- 
ceflaire pour foutenir l’éclat- dé 
fa naiflance. • 

Mais accordons à ta Cour de 
Vienne ce qu’elle ne peut fou- 
tenir fans fe contredire ellei 
même , il s’enfuivra du moins 
que les Etats Autrichiens fitués 
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hors de l’Allemagne appartient, 
nent inconteftablement aux deC 
eendans de l’Empereur Charles 
V. de quelque /e^e qu’ils foient*: 
& que les Etats que la Maifon 
d’Autriche poflède en Allema^ 
gne appartiennent à la Maifon 
de Bavière, ainfi que je l’ai dé- 
montré dans ma fécondé & dans 
ma troifiéme Lettre. 

Si la donatiôn faite par Char- 
les V . renferme exprelïement ub 
paéïe dereverfîon:, ce padedoit 
donc être obfervé j k poftérité 
mafculine de Ferdinand , étant 
eteintej les Etats qui lui avoient 
ete cédés ont donc du. retour*- 
* aux defcendans de l’Empe- 
ïeur Charles Y JruûbnjÎLadonc 


Di< 


VjC 



tfi 

« 

({* <r$V 

du fe rejoindre au . droit de pro- 
priété qu’ils confervoient SC 
qu’on ne pouvoir leur ôter puif- 
quec’étoit le fondateur qui leur 
av.oit tranfmis ce droit inalié- 
nable. 

i Je continue , Monfieur, à fui. 
yre l’ordre des tenus , Philippe 
II. -R.oL d’Efpagne, époufe la 
Princefle Anne, Elle aînée de 
l’Empereur Maximilien II. qui 
ne confent à ce mariage qu’à: 
condition que la Princefie la 
fille renoncera en faveur des 
Archiducs fes freres , & de leurst 
defcendans , à l’hérédité tant: 
paternelle que maternelle. Cet. 
te renonciation fe fit conformée 
ment aux défirs de. Sa Majeilé 
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impériale * & l’ade en fut paffé 
â Madrid le 1 9 d’A vril de l’an- 
née i 571 y-mais avec cette clau j 
fe expreflè, à fçavoir que la fu- 
ture Rseine d’Efpagne fe refer-' 
voit pour elle ôc pour fes héri- 
tiers le droit de fucceder dans 
la fuppofition que les' Archiducs 
fes freres vinflent à décedèr 
fans lailTer de poftérité, àt c’efll 
ce qui arriva. 

Ileft doncinconteftable qu'a-* 
près la mort de ces Princes la 
fucceffion Autrichienne étoit 
dévolue de droit à la Princeïïe 
Anne leur Sœur aînée , ou à 
ceux qui la repréfentoient. Car 
fi elle étoit habile à fucceder 
c’eû ce qui ne peut être rç* 
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époque en doute , puifque les 
biens aufquelselleavoit renon- 
cé peuvent être également pof* 
fèdés par les perfonnes de l’un 
& de l’autre fexe , ) comment 
pourroit-on contefter le même 
droit aux defcendans mâles de 
cette Princeflè , qui avoienc fur 
elle la prééminence du fexe ? 
Mais ce qu’il eft efienriel de re- 
marquer c’eft qu’elle ne renon- 
ça que pour elle & non pour 
îès héritiers , dont il n’eft fait 
aùcune mention dans l’aftedont 
j’ai parlé. 

Audi PhiHppeî 1 1 . fon fils-aî r ! 
né reclamart’il folemnellement 
contre cette renonciation , êç 
s’il la ratifia dans la fuite , cç 
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ri’efl: pas qu’il eut aucun doute 
fur la légitimité de Tes préten- 
tions, mais gagné par les priè- 
res & les follicitations de l’Em- 
pereur Mathias , & par celles 
-des Archiducs Albert & Maxi- 
milien 5 qui tous s’intereflbient 
pour l’Infant Ferdinand leur 
Ooufin , il confèntit à renoncer 
en fa faveur à un grand nombre 
de riches Etats fur lefquels il 
avoit des droits înconteftables. 
Mais, comme le.délir d’aflurer 
la fplendeur delà fécondé bran- 
che de la Maifon , étoit Puni- 
que but qu’il fe propofoit dans 
cette renonciation , il voulue 
qu’il n’y eût que les feuls Agnacs 
de Ferdinand qui eulfenc droit 


'( loy ) 

de fucceder , 6c qu’à leur defaut 
h fucceifion retournât à fes de£ 
cendans de l’un 6c de l’autre 
fee* 6c c’efl: ce qui eft claire- 
ment fpjécifié dans l’a&e d’ac-i 
ceptation de Ferdinand,, void 
en quels termes ce Prince s’ex- 
prime;. 

” Sa Majeûé Catholique pré- 
m ferant lesincérêts publics à fes 
«intérêts particuliers 6c renon- 
« çant en qualité d’unique ar-» 
w rierc petit-fils d’Anne Reine 
d de Hongrie & de Boheme ^ 
» nous .acceptons cette renon- 
«'dation avec toute la recon* 
w noiffance 6c toute l’eftimeque 
» mérite un fi grand bienfait- 
*>:6c nous confentons tant pour 
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« nous que pour nos. defcendans 
« que la ligne mafculine de Sa 
n Majefté Catholique précédé 
» dans cette Succeflion la ligne 
« féminine de -notre Touche pa~ 
« ternelle & les defcendans des 
» filles de la même Touche fans 
« limitation ou prefcription de 
« degré ou de tems, de forte que 
« s’il arrivoit que tous nos def- 
« cendans males en droite ligne 
1 « mafculine , fans interruption 
» de mâle en mâle vinffent à 
« manquer , les femmes quel* 
» conques & leurs fils & dépen- 
» dans , foient exclus jufqu’à 
l’infini de la fucceffion par les 
» defcendans eu droite ligne 
>3 du Roi Catholique , Philippe 

llL 
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» î IX aujourd’hui heureufe- 
» ment régnant. Quant à la 
« compenfation que l’on derrian- 
de , nous ^ promettons qu’il 
33 en fera traite au plutôt Ô£ 
»3 qu’on aura égard à tant de 
33 bienfaits par lefquels Sa Ma^ 
»3 jefbé Catholique a toujours 
3> foutenu dans ces quartiers 
>3 l’Augufte Maifon d’Autriche. 

Faifons , Mon (leur , quelques, 
courtes obfervations fur cet Ac- 
te qui me paroît.décHif en fa- 
veur de SaMajefté Catholique- 
On ne s’avife point de concerter, 
à Philippe 1 1 1. le droit qu’if 
avoit de fucceder y au, cas que' 
les Archiducs fes oncles fils de 
Maximilien II. vinflenc à déce- 
TorneJI , S 
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der fans laiïïer de poftérité £ 
ainfi que cela. -eft arrivé -, fi le- 
droit de Sa Majefté Catholique: 
n’eiit été inconteftable , auroit- 
©n fait jouer tant de reflorts 
prières , follicitations , promef- 
ffes 1 , auroit-on mis tout en œu- 
vre pour l’engager À y renoncer i 
Auroit - on afiiiré à ce Prfnce 
une compenfation pour le fa cri- 
fice: qu’il fàifoit’s La gratitude, 
de Ferdinand fe feroit-elle ex- 
primée par les plus vives ac- 
tions de grâces 3 s’il n’eut fentf 
toute la grandeur du bienfait 
qui lui étoir accordé , & ce 
bienfait comment l’accepte-t*iL 
de la même maniéré 6c fous les 
memes conditions qu’on le lui' 
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accorde. Ceft-à-dire en -cori* 
fèncant que fi fa defcêndance 
Mafculine vient à manquer ; la 
fucceffion retournera aux héri- 


tiers de Sa Majefté Catholique 
Philipe III. 

îinïbkbëi refte à éclaircir une 


difficulté que je dois mettre dans 
toutlon jèuf* La* Cour de Vien- 
ne prétend que lorfqtfil eft dit 
que 'la ligne mafculinè de Sa 
Majefté Catholique précédera 
1$ ligne féminine de Ferdinand r 
& les fils defcendans des filles 
de la même Touche , on ne doit 
entendre par cetîê ligne mat 
eüline que les feuls Agnats dé 
Philipe III. mais pourquoi les 
un aies Cognats né feroient - ils, 

S ij 
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pas au® renfermés dans cette 
même lignfc ! Ne formenc>-il$ 
pas comme les Agnats une. li- 
gne mafculine ! Il eftr,vrai -que 
ce n’eft pas de mâle en mâle fans 
interruption, mais ce h’elt point» 
là une condition dont il foie fait: 
mention dans l’aéte d’aéceptâ-* 
tion de Ferdinand» Or v ft ces 
expreffions la : ligner mafculine 
peuvent «être également appli* 
quésôt aux Agfcats & aux Gô-* 
gtiats ■ c’efb donc fans raifqn 
que l’on voudrait qu’elles ne 
fignifiaflent que les , Agnats 
feuls. Mais rô>yons ce que Fer^ 
diaand lui - même entend par 
ces termes. 

; If y a, comme chacun fçakr 


Di< 
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trois - fortes de lignes., la pre- 
mier e^eft d’agnation, qui ne 
foufFre que lès feuls Agnats , la 
fécondé efb’ d’agnation ou dé ' 
mafeulinité qui renferme les 
Cognats f la troiiîëme ligne elfc 
là> ligne régulière qui admet lès 
defeendans de l’un -Sc de l’autre 
fexe. Lorfque Ferdinand parle 
de fes. héritiers il dit nos def-. 
eendans mâles eû droite ligne 
mafçuline fans interruption dè 
mâle en mâie^ &ce qu’il faut bien 
©bfervefj c’eft qu’il ne manque 
jamais d’ajouter ces termes re- 
marquables fans interruption dè 
mâle- en mâle toutes les fois qu’il 
a à parler de. fes propres defeen* 
dans &c d’6u vient n’èmpîbye* 
tfil pas les mêmes termes lorf- 
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qu’il parle des defcendans de 
» * 

Philippe .1 1 1 j j'ayouébien que 
ces mots noi deffendans mâles 
en droite ligne mafculinè font 
équivalens à ceux^ ci , la Ifa 
gne mafculine. \ Mais cette ad+ 
difiorv 3 . fans - interruption de. 
mâle èn mâle, fit 'peutfignifiec 
que la ligne d’Agnationvau. lieit 
que ces mets feuls la ligne tnaf* 
euline peuvent & .doivent î> en* 
tendre de la ligné de . Cogna* 
non. Mais pour s’en convaincre: 
il n’y a qu’â fè rappeller com^ 
ment Ferdinand s’explique fui* 
la fin de fon.acte d’acceptation.. 
Il dit en parlant de fa ligne que 
les femmes quelconques &rleûrs 
fils St defcendans feront exclus, 
jufqu’à l’infini par les defcem 
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dans en ligne droite du Roi'Ca; 
tholique Philippe III. Or, ce 
terme indéfini les defcendans ne 
comprend-il pas également les 
héritiers de l’un & de l’autre 
fexe. C’eft ainfi que Ferdinand- 
a pris foin lui - même d’éclair- 
cir le doute que cés mots la. li* 
gne mafculine pourroient faire' 
naître. Après avoir dit que la 
ligne mafculine du Roi Catho-* 
Iique précédera la lien ne foir 
féminine , /oit mafculine & 
Cognatique j il ajoute que fi fes- 
defcendans Agnats viennent à 
manquer, fes defcendans du fexe: 
feminin & fes defcendans Go- 
gnats feront exclus par les de£ 
eendansde Philippe I II. 
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■ Je réduis tout ce que je vîenS 
de dire à un raifonnement finv- 
pie qui* me paroît démonftra* 
tif. Ce ne fut que par la reno ni 
dation de Philippe I II. que 
ceux en faveur de qui Sa Ma* 
jefté Catholique renonçoit ac- 
quièrent le droit de Succéder; 
Or, ce Prince ne renonça qu’en 
iàveur dé Ferdinand ôc de Ses 
defcendâns Agnats , il n’y eue 
donc que Ferdinand & fes de£ 
cendahs- Agtfats qui acquièrent 
ce droir. 

. , La Reine de Hongrie ne peut 
donc être regardée que com- 
me étrangère par rapport à la 
fucceffion Autrichienne , puis- 
qu'elle en eft formellement ex^ 

due- 
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due auffi-bien que le jeune Ar- 
chiduc fon fils. Que les femmes 
quelconques & leurs fils , & leurs 
defcendans foient exclus à l'infini 
de la Succefiion par les defcendans 
en droite ligne du Roi Catholique 
Philippe III \ 

Je ne difconviens pas qu’un 
mâle Cognac ne foie un defeen- 
dant mâle en droite ligne maf- 
culine , mais cela ne fuffit pas-: 
il fau droit pour qu’il eut droit 
de fucceder qu’il n’y eut point 
à' interruption de male en male , 6c 
celle â qui il doit la naiflance 
a malheureufement interrompu 
■la fuite de la defcendance maf- 
culine. 

L’a&e feul d’acceptation de 
Tome //. T 
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Ferdinand fuffit donc pour dé- 
montrer que le droit de fucce~ 
der n’avoit été accordé qu’aux, 
feuls defcendans Agnats de ce 
Prince. Ces defcendans Agnats 
étant venus à manquer , les def- 
cendans de Philippe III. ont 
donc dû être remis en pofiTeflion 
d’un droit dont iis n’avoientété 
privés que pour un tems, c’eft- 
à-dire jufqu’à ce qu’il n’y eut 
•plus d’ Agnats de Ferdinand 1 1. 
la Reine de Hongrie &; le jeune 
Archiduc fonfils n’ont donc ai *- 
cun droit de fucceder , puifque 
l’acte même de Ferdinand leur 
donne l’exclufion , les femmes 
quelconques fi leur fils (fi defcen- 
dans feront exclus jufqtcà l'infini 
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de la fucceffîon 'par les defcendans 
de S. M. Catholique Philippe III . 

Achevons , Monfieur , de 
parcourir les autres renoncia- 
tions fur lefquelles la Reine de 
Hongrie fonde fes prétentions. 
Chacun fçait que les Infantes 
Anne de Marie-Therefe fuccef- 

J » 

livement Reines de France re- 
noncèrent pour elles de pour 
leurs defcendans à tout droit de 
fucceder ^ mais quel avantage 
la Reine de Hongrie peut-elle 

tirer de ces renonciations. Pour 

*• • 

en démontrer l’invalidité y com- 
jnençons par examiner ce que 

ces renonciations ont de diffé- 

« * •# 

rent l’une de l’autre , de nous 
verrons erifuite ce qui leur e(t 
commun. T ij 
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w Celle de l’Infante Anne Mau- 
rice époufe de Louis XIII. re*- 
vêtue de toutes des formalités 
qui pouvoient lui donner force 
de Loi doit être regardée 3 il 
eft vrai , comme faifant Loi 6c 
en France 6c en Efpagne 5 mais 
en eft-il de même de la renon- 
ciation de l’Infante Marie-The- 
reiê pour qu’elle fut cenfée 
avoir force de Loi , il étoit né- 
cessairement requis qu’approu- 
vée par les cartes d’Efpagne ? 
elle eut été inférée entre les 
Loix de ce Royaume. Cela ne 
fuffifoit pas , il falloir encore 
qu’elle eut été enrégiftrée au 
Parlement deFrance,6c que l’In- 
fante Marie - Thcr.efe 6c le Roi 



( 2 il y 

fon époux après la célébration 
de leur mariage euflènt ratifies 
par un écrit figné de leurs mains 
cette même renonciation. Mais 
fi rien de tout cela n’a été fait , 
ne s’enfuit-il pas que cet a&e de 
renonciationeftabfolument nul, 
Vu l’inexécution des condi- 
tions efïentielles qui y étoient 
renfermées. 

Concluons donc , Monfieur , 
que quand même l’on nepour- 
roit contefter la validité de la 
première de ces deux renoncia- 
tions , la nullité de la fécondé 
rendrait inconteftables les pré- 
tentions de Sa Majefté Catho- 
lique. Ce Prince en qualité de 
légitime héritier de l’Infante 

T iij 
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Marie-Therefe dévoie fiicceder 
à tous Tes droits qui étoient in- 
dépendans de ceux de l’Infante 
-Anne Maurice. 

Confierons à préfent , Mon- 
fieur, quel a été le motif ou la 
caufe finale de ces deux renon- 
ciations. C’efl: dans l’utilité pu- 
blique qu’il faut chercher leur 
deftination & le principe de leur 
activité. Quelle efl: cette utilité 
publique i C’étoit de prévenir 
l’union des Couronnes de Fran- 
ce & d’Efpagne , ce qui auroit 
formé une puiflance exhorbi- 
tante, formidable a toute l’Eu- 
rope j & pour fe convaincre que 

ç’a été là Tunique motif que 
Ton s’eft propofé dans ces :rèé 
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îionciations -, on n’a qu’à lire 

l’article XXXIII. du Traité 

des Pyrénées, il eft conçu dans 
- » 

les termes fuivans : 

» Et comme il importe aü 
•h bien de la chofe publique Sc 
a à la confervation des Couron- 
»s nés de France Se d’Efpagne, 
f» qu’étant f grandes Se il puif- 
*3 Tantes , elles ne puilTent être 
« réunies en une feule 3 Se que 
>> dès à préfent on prévienne 
33 les occafions d’une pareil- 
33 le jon&ion. Leurs Majeftés 
•>3 Très-Chrétiennes Se Catholi- 
>3 ques arrêtent entre elles que 
>3 l’Infante Marie - Thérefe , Se 
« fes enfans procréés d’elles , 
* mâles ou femelles, & leurs def- 

T « • • • 

mj 
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»cendans, nepuiflent fuccéder 
” à aucun des Etats qui appar- 
« tiennent à préfent , ou poun- 
M ront appartenir dans la fuite 
» à la Monarchie Efpagnole. 

Or , vous fçavez, Monfieur, 
que tous les Jurifconfultes com- 
viennent qu’im aéle n’a de for- 
ce que celle que lui' donne la 
caufe finale qui' en a été le prin- 
cipe. Cette caufe vient - elle à 
cefler , l’aéfce eft dès-lors regar- 
dé comme nul , & puifque l’on 
a pris les mefiires les plus pro- 
pres à empêcher que les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne 
ne puiflent être un jour réunies, 
il s’enfuit donc que les renon- 
ciations des Infantes Anne. U 


( 

Marie-Thérefe ne peuvent plus 
avoir de force , & que leurs de£ 
cendans par conséquent ont ' 
dû. fucceder à tous les droits, 
auxquels elles avoient renoncées* 
Mais ce qui prouve évidem- 
ment Moniteur , que les re^ 
nonciations de ces deux Prin-* 
cefïès ne leur ont pas entière- 
ment ôté le droit de fucceder r 
c’eft qu’il eft dit exprefïement 
dans leurs contrats de mariage ,• 

» que fi l’une du l’autre demeu- 
» roir veuve fans' avoir d’eîi- 
>3 fans , & qu’étant retournée, 
en Efpagne elle s’y remariât 
»>avec l’agrement du Roi foi» 
»pere ou du Prince fon frere 
» elle feroit déclarée capable 
»s>de fucceder;. 
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' Il falloir donc que malgré fâ 
renonciation elle eut confervée 
en quelque façon le droit d’hé- 
riter, puifque fi elle l’eut en- 
tièrement perdu , elle n’auroit 
pu le recouvrer ni le tranfmettre’ 
à fes defcendans nés d’un autre 
mariage. Elle s’étoit à la vérité 
privée de ce droit , elle y avoic 
renfoncée & pour elle & pour' 
les defcendans. Mais pour quels* 
defcendans , pour ceux feule- 
ment qui pourraient être tout 
à la fois & Rois de France ,. ôg 
Rois d’Efpagne. 

: Et c’eft parce que le Dauphin - 1 
ou le Duc de Bourgogne au- 
raient pu réunir fur leurs têtes* 
ces deux Couronnes qu’ils ne 
furent point appellés à la fuc. 
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cetîïon de Sa Majefté Catholi- 
que Charles 1 1 . Ecoutons com- » 
ment ce Prince s’exprime dans 
fon teftament , fait le z O&o- 
bre de l’année 1700. 

53 Reconnoiflant fur le rap- 
n port des Minières d’Etat que 
» nous avons con fuite , que la 
» raifon fur quoi effc fondée la 
33 renonciation des Dames In- 
33 fantes , Reines de France ma 
» tante & ma fœur , a été d‘é- 
33 viter le préjudice qui rélu I- 
33 teroit de l’union des deux 
33 Couronnes , & reconnoîÏÏànt 
33 que ce motif fondamental 
>3 venant à cefler , le droit de 
>3 fucceflion fub fille dans le pa- 
m rent le plus immédiat con- 
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>*formémeht aux loik de ces 
» Royaumes, & qu’aujourd’huî 
» ce cas fe trouve dans le fe- 
?» cond fils du Dauphin de Fran* 

»i> ce, ainfi je déclare qu’en cas 
» que Dieu me retire fans laifler 
» de fils , mon fuccefleur efl: Je 
» Duc d’Anjou fécond fils du 
* Dauphin ., & comme tel je 
>v l’appelle à, la fucceflîon de 
» tous mes Royaumes. 

_ Toute la Nation applaudit à 
ce choix & s’empreflà à le rati- 
fier. Lesdett-res les plus prenan- 
tes furent écrites à Sa Majefté 
Très-Chrétienne par la Régent 
ce d’Efpagne pour l’engager à 
hâter le départ de fon petit-fils ' 
& a. ne pas la sfler languir plus 
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long-tems les nouveaux fujets 
de ce Prince, dans l’impatience 
gii ils étoient de lui rendre 
leurs hommages 8c de lui jurer 
une inviolable fidélité. Perfon- 
ne je crois ne s’avifera de nier 
que ce contentement unanime 
du Souverain & du peuple n’ait 
formé en faveur du feu Sa Ma- 
jefté CatholiquePhilippeV . une 
décifion irréfragable. 

' Il vous paroîtra fans doute 
furprenant , Monfîeur , que le 
feu Empereur Charles VI. inf- 
truit comme il le devoit être 
des différens a&es que je viens 
de rapporter ait pu s’imaginer 
qu’il fut en droit de difpoter 
d’un grand nombre de domai- 
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ces dont il n’étoit que le.flm^ 
pie üfufruitier, mais l’intérêt, 
de fa famille lui fit oublier ce, 
qu’il devoit a la Jiiftice, étant 
bien convaincu que les Etats, 
qu’il pofTedoit feroient infailli- 
blement divifés , s’il venoit à 
déceder fans laiffer d’héritiers 
mâles , il voulut établir un nou- 
vel ordre de fuccefîîon qui afTu- 
rât l’indivifibilité de ces mêmes 
Etats. Et ce qui fembloit lui ré- 
pondre du fuccès de fon def- 
-fein , c’eft que le lifte me de l’E- 
quilibre, ouvrage de l’ambition 
de Guillaume III. de de fa hai- 
ne contre la France, avoit fait 
de fi grands progrès , que la plu- 
part des Politiques etoient foj- 
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Îèment perfuadés que la tran-r 
«quillité de l’Europe ne pouvok 
fe ccnferver qu’en établidaiH: 
une parfaite égalité de puilTan- 
çe entre la maifon d’Autriche 
& celle de Bourbon. 

Audi Charles VI. ne douta», 
t-il pas qu’il ne lui fut facile de 
mettre dans fes intérêts bien 
des Princes qui n’héfiteroienc 
pas de fe rendre garands de 
l’exécution de fon projet, 
w Ayant donc fait afïembler fes 
Miniftres le 19 d’Avril de 
v l’année 1 7 1 3 , il leur décfa- 
m ra , que là volonté étoit qu’en 
.n cas qu’il mourut fans laiiTer 
» d’enfans mâles , fes Royau- 
5o mes 6c Etats héréditaires ap- 
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» 'partinflent aux Archidtichef* 

33 fes fes filles , en füivant l’ordre 
33 de primogénicure & d’indivifi- 
» bilité obfervé depuis plufieurs 
n fîécles dans la Maifon d’Au- 
>3 triche , & que dans la fuppo- 
#> fition que les Archiduchefles 
*3 fes filles mouruflèntfans laifler 
« de poftérité , les Archidu- 
33 chefles de la ligne jofephi- 
3» ne & enfuite celles de la lû 
33 gne Leopoldroe leur iuccéde- 
33 roient. 

Ce ne fut qu’en -1714 que 
-Charles VI. fit publier cette 
■efpece de loi également con- 
traire & à la Juftice & aux 
droits des gens , car étoit-il li- 
bre à ce Prince d’alliéner des 

biens 
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biens dont il n’a voit que Pufu- 
fruit, & qu’il ne pofTedoit qu’à 
condition que fi fa dépendan- 
ce mafculine venoit à manquer , 
ces memes biens retourne* 
roient , ainfi que je l’ai démon- 
tré , aux héritiers légitimes de 
l’Empereur Charles Y. 

, Les plaintes & les murmures 
que la publication de la Prag- 
matique - Sanction excita de 
toute part, furent: pour Char- 
les VI. un morif de lui cher- 
cher' par tout des garands 6c 
des défenfeurs. S’il fut aflèz 
heureux, pour en trouver, c’elt 
qu’il n’eut garde de leur com- 
muniquer les. différens a&es 
dont je viens de parler , 6c en 
Tome J A V 
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effet peut-on les lire arec quel-- 
que attention j fans reconnoî-' 
tre en même tems l’invalidité 
& l’injuftice de la nouvelle lôî 
que ce Prince portoit. 

Il ne fe fait cependant pas 
un fcrupule d’avancer que lè 
nouvel ordre de fucceffion ; cndit 
établit , eft fondé fur une lon- 
gue fuite de pattes héredftau 
tes. Et de tous ces pattes hé-^ 
reditaires , il n’êii eft aucun qui 
ne prouve que l'es biens dont il. 
difpofoit étoient depuis long-- 
tems fubftitués aux defcendans 
de la branche aînée de la Mai- 
fon d’Autriche. 

Ce Prince apporte pour fé- 
cond, motif la néceftité de pouf- 
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•tfoirau maintien 6c à la confier. 
vation de l’Equilibre d’où dé^ 
pend le repos 6c la tranquillité 
de l’Europe , 6c fi depuis bien 
des fiécles l’Europe a été le 
théâtre des plus cruelles guer- 
res , n’en doit-on pas attribuer 
la caufe à l’exceflive ambition 5 
6c à la trop grande puifiance' 
*des Empereurs Autricliiens ? 6c 
que feroit devenue la liberté 
du Corps Germanique , fi la 
•France 6c la Suède ne s’étoient 
efficacement oppofées aux en- 
treprifes formées par les Ferdi- 
nand 6c les Léopold pour ré-- 
duire l’Empire en efclavage ? 

C’eft enfin , félon Charles 
: VI. l’équité même qui fert de' 

Vij 
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bafe à laPragmatique-Sanélioni ‘ 
Si on l’en. croit , loin de don- 
ner la moindre atteinte aux 
droits de qui que ce foit • elle 
ne tend au contraire qu’à dér 
fendre ce qui appartient à un 
chacun , & fut-il. jamais de loi 
plus oppofée à la Jjuftice que 
celle-là ? • 

La conclufîon , Monfieur^ 
que nous. devons tirer, c’eft que 
des garanties dont la furprife a 
été le principe , & qui n’ont 
été accordées que. fur de faux 
expofés , font évidemment mil- 
les.. ». Si Charles V. dit l’An- 
» teur. du droit public, n’a pas 
»été le maître d’établir un 
» nouvel ordre de fuccelEon 

• i * . 


Digitized by Google 



(* 37 '> 

* dans- fa Maifon , aucun Prrn^ 
55 ce n’a pu le garantir & tous 
55 les Ades faits à cette fin de-*- 
55 viennent nuis par le défaut 
y * même de validité qui fe troue 
»ve dans la Pragmatique-San- 
55 &ion ; la défendre , c’efts’af. 
» focier à l’injuftice qu’elle éta». 
» blit , & comme la Reine de 
» Hongrie doit en abandonner 
»les difpofitions^ les Garands 
» font obligés de ne les pas pro- 
” teger. Ils peuvent- même ap*. 
yy puyer les intérêts des enner 
»mis de la Cour de Vienne** 
«li elle ne leur rend pas ju£- 
-*» tice. » 

Avançons* Monsieur, &.pa£ 
fnns aux droits particuliers, de 
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l’Efpagne fur la Lombardie;’ 
L’on ne peut révoquer en dou- 
te que la France n’ait eu fur le 
Duché de Milan les prétentions- 
4es plus légitimes -, & c’efl ce 
qui eft évidemment prouvé par 
l’A&e du Contrat de mariage 
de Valentine, fille de Jean Ga- 
ieas Vifconti , avec Louis de 
France,. Duc d’Orléans , fécond 
fils de Charles V. dit le Sage. 
Par l’un des articles de ce Con- 
trat, il fut expreflement ftipulé 
que V alentine & fes defcendans' 
iliccéderoient au Duché de Mi- 
lan & au Comté d’Aft, fi la li- 
gne mafculine de Jean Galeas 
venoit à manquer , & elle man-* 
qua en effet.- Jean-Marie ôc Phi- 
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îîppe Marie moururent , îe pre-* 
mier en 1412 , & le fécond en 
1447 3 fans laifler de pofterité 
légitime. Philippe Marie n’eut 
qu’ime fille naturelle qui épou- 
là François de Sforce, foldat de 
fortune , bâtard de la Maifoir 
de Sforce.* Après la mort des 
deux fils de Jean Galeas, on ne- 
pouvoir donc contefter à Char- 
les r 'Duc d'Orléans fils de 1 
Louis de France & de Valen- 
tîne , le droit de fucceder au 
Duché de Milan. Charles ré- 
folu de faire valoir fes préten- • 
tiens , pafifa en Italie , mais le* 
fort des armes ne lui fut pas 
favorable. Tout le fruit qu’il 
recueillit de cette expédition ,... 
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fut d’être mis en poflèffion ctctf. 
Comté d’Aft qui faifoit un& 
partie de Theritage qui lui re- 
venoit du côté de fa^mere.* 
Louis XII. fils de Charles ÿ 
reçut en i 5 0,5 i’inveftiture div 
Duché de Milan de l’Empereur 
Maximilien I. mais il fut trou-s 
blé dans fes ■ droits 5 de même 
que fon fiiccefleur.. François L 
prifonnier à- Madrid ,= ne put 
obtenir la liberté qu’en cédant 
le Duché de Bourgogne i 2 c 
qu’en renonçant aux droits qu’il 
avoit fur le- Royaume de Na- 
ples , fur le Comté d’Aft & le 
Duché de Milan. Je ne défa* 
voue pas que cette renoncia- 
tion ne doive être regardée 

comme- 
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comme TerFec d’un confentc- 
ment forcé ^ 8 c ce qui achevé 
de la rendre nulle , c’eft que ; 
F/ançois I. eut foin de faire 
drefler fecrettement un A&e, 
par lequel il proteftok juridi- 
quement contre le Traité qu’il 
alloit ligner -, ce Prince protes- 
ta de même contre le Traité 
de Cambrai conclu en 1529. 
Mais il rien ne l’avoit forcé à 
céder une fécondé fois fes droits 
fur le Duché de Milan 3 ne s'en- 
fuit -il pas que cette fécondé 
proteftation ne peut avoir la 
même force que la première-? . 

En 1544 les Traités de Ma- 
drid 8 c de Cambrai furent con- 
firmés par celui de .Crépi , 8 c 
Tome II. , X 
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Trançois I. renouvella fa re- 
nonciation au Duché de Milan 
& au Comté d*Aft. Ce Traite 
ayant été enregiftré au ï?arl^. 
ment & à la Chambre des Com- 
ptes, Char lesV» fe crue en droit 
de donner linveftiture du Du- 
ché de Milan à fon fils Philip- 
pe, qui après la mort de l’Em- 
pereur, fon pere, ordonna que 
ce Duché fer oit à perpétuité 
uni inféparablement aux Cou- 
ronnes de? Caftille & d’Aragon. 
Je dois ajouter que plufieurs 
Traités .'Tubféquens'4 tels que 
font ceux dü Chateau-Cambre-' 
fis, de Vervin, des Pyrerinées , 
<’de Veftphalîe & d’Aix-la-Cha- 
pelle , furent la confirmation 


; ■ # <*«> 
de celui de Crépi , quant à ce 

qui regarde la ceflion qui avoir 
été faite du Milanès par Fran- 
çois I. Ce Duché appartient 
donc incooteftablement :à la 
Couronne d’Efpagne , jpuifque 
par tant de Traités differens 
elle a acquis les droits de ceux 
qui en étoient ies légitimes iié- 
ritiers. * 

Je n’ignore point, Monfieur,, 
les difpofitions poftérieures qui 
ont été faites de ce Duché par 
le Traité d’Urrecht , confirmé 
par quantité d’autres Traités 
que je ne rapporterai point, 
parce qu’ils font trop récensv, 
& que je ne crois pas qu’il y 
ait perfonne qui ne fçache du 

Xij 
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moins ce qu’ils renferment d’e£- 
fentiel. Mais ce que jé fqai auf- 
fï , c’eft que ces Traités font 
cenfés avoir été annullés par la 
derniere Guerre , & qu’ils n’ont 
point été renouvelles par le 
i dernier Traité de Paix conclu 
.à Vienne le i 8 Novembre de 
l’année 1738. Or un principe 
unanimement adopté par tous 
les Auteurs qurtraitentduDroit 
Public , c’eft qu’une déclara- 
tion de Guerre entre deuxPuiX 
lances , détruit tous leurs en- 
:gagemens> & qu’ils reftent fans 
force, à moins qu’on ne la leur 
rende à la Paix par une claufe 
.* exprefle. 

• Que l’on, life TAéfce d’accef- 
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fion dç feue Sa Majefté Catho- 
lique Philippe V. au dernier 
:Traicé de Paix , on verra que 
-ce Prince ne renonce unique- 
- nient qu’au droit de fucceder 
-au grand Duché de To/cane , 
& aux Duchés de Parme Sc de 
Plaifânce. » Nous renonçons, 
,5 dit ce Monarque , à tous les 
droits , adions & prétentions 
v qui appartiennent i. Nous 6c 
>? à nos defeendans k tant pour 
ce qui regarde les Duchés de 
Parme & dePlaifance , com- 
wme pour ce qui concerne la 
:?j fucceffion éventuelle du grand 
» Duché, de Tofcaney & nous 
'«tranfpôrtons ces mêmes droits 
«au Sérénilfime 6c Tr ès~Pui£- 
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.m fant Prince Charles VJ. Enî- 
wpereur des Romains , 6c à Tes 
» Héritiers 6c SuccefTeurs des 
>3 deux fexes. « Et pour qu’on 
ne pût étendre cette renoncia- 
tion à d’autres Etats qu’à ceux 
qui font fpécifiés., voici ce qui 
fut ajouté :- 1 r < 

« Et enfin H a été expreffé-- 
»ment déclaré que le préfent 
A<5te de Sa Majefté le Rojr 
y> Catholique f au Traité mem. 
» donné , doit- s’entendre unfc* 
?» quement de ce qui purement 
m 6c Amplement concerne la te- 
» neur defdits Aéfces , comme 
3^ ils fe trouvent inférés à la let- 
» tre î 6c cela, à l’excluflon de 
sa toutes autres, chofes quelcoi> 
^ques. t <t*. 
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Mais pour- que la Cour de* 
Vienne put fe prévaloir de cet 
Aéke d’acceflîon j ne faudroît-il 
pas qu’elle en eut rempli lés 
conditions eflentielles ? 8c ne 
les a-t-elle pas publiquement en- 
Yreintes en s’emparant des biens, 
allodiaux , quoiqu’ils enflent 
été formellement exclus de la*, 
ceflion faite par Sa Majeftë Ca- 
tholique ? Ajoutons , Moniteur, 
qu’il n’étoit pas-dans le pou- 
voir de ce Prince de difpofër 
des Etats aufquels il renonçoittj 
renonciation- par conféquent 
nulle. Ces Etats , je parle des 
Duchés de^ Parme & de Plai^ 
fance , formoient le patrimoine 
de Sa. M a jefté Catholique - la.. 


Digitized by Google 


r 


4 


(148) * 

Reine d’Efpagne. Le Rôy v fbn 
Epoux , n’étoit tout au plus que 
le fimole Adminiftrateur de ees 

4 

mêmes Etats, elle. feule en avoir 
* 

la propriété j c’étoit donc à elle 
.feule qu’appartenoit le droic de 
les aliéner ou d’en difpofer à 
fop gré.^ i,... '' 

Or qui eft-ce qui ignore que 
.cette Princeflè; n’a eu garde 
de donner fon confememènt à; 

. . ' • r " , 

Ja renonciation faite par feue 
•Sa Majefté Catholique Philips 
pe V ? . 

> Je finis, , Monfieur , en vous 
priant de juger s’il fur jamais 
.de droits plus folidement: éta- 
blis que ceux de Sa Majefté 
Catholique * droits- trop, évi- 
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dens pour que la Nation Espa- 
gnole ne fe crut pas déshono- 
rée , fi elle négligeoit de les 
faire valoir. Sa gloire , autant *• 
que fon intérêt , exigent qu’elle 
fafle de généreux efforts pour 
.être remife' en- poffefiîon des 
Etats que l’injuflice feule a pû 
lui enlever. J’ai l’honneur d’ê- 
tre avec une parfaite eftime, 

MONSIEUR, 

? * 

#• 

Votre très-humble ôc 
très-obéifiànt fervhr 
teur *** 

' A Paris /<? 24 Octobre 

ntf.. 
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